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REGIME FRAN<;AIS (1673-]758)

GRANDEUR ET DECADENCE D'UN EMPIRE'

1. LES PREMIERES EXPLORATIONS

Quebec etalt a peine au monde que deja 1es explorateurs, les
missionnaires et les commerr;ants franr;ais empruntaient les seules
voies possibles, Ie Saint-Laurent. Ie Richelieu et la riviere des
Outaouais, pour penetrer a l'interieur du continent. Des Ie 30 jui1let
1609, Ie geographe Samuel de Cham plain est rend u a Ticoncteroga, a
la tete du lac qui portera son nom. C'est la qu'il rencontre les Agnlers
(Mohawks) qu'd dolt combattre en vertu d'une alliance franco­
huronne datant de 1603; il fait feu de son arquebuse, tuant deux
chefs ennemis. Victoire malheureuse, peut-etre, mais qui ouvre une
large vole vers rOuest et ce qu'on appellera «les pays d'en haut ».

Les nOms d'explorateurs comme Etienne Brule, Jean Nicolet,
Louis Jolliet. Robert Cavelier de La Salle; de missionnaires recollets
tels que Louis Hennepin et Zenobe Membre; de missionnaires je­
suites tels que Jacques Marquette, Jean et Jacques Lamberville; des
peres jesuites du pays des Hurons, de la bourgade Saint-Ignace,
(Maitland); enfin des sulpiciens Dollier de Casson et Rene de Brebant
de Galinee sont meJes a la decouverte et a l'exploitation de rivieres et
de terres nouvelles.

• La presente etude est la version fran<;aise abregee de \'Introduction presentee dans
Ie numero II de la serie pubJlee par The ChamplaIn Society: Dr Richard A. Preston el
0' LeopOld Lamontagne, The Royal Fort Frontenac, Toronto University Press, 1958.
C'est egalement la version abregee d'une conference prononcee devant Ie Club New­
man de Kingston et la section de Kingston de l'Assoclation des Humanlles du
Canada, alnsi que Ie condense d'une conversation que I"auteur a imaglnee entre
deux officlers du College d'etat-major de l'Armee canadienne, Ie Leal J. A. Dextraze,
OSO, 08E, el Ie capltalne Henri Golliez de Wlppens, de l'Artillerle fran~aise. Staff
College Annual Review, 1952.
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Toutefois, cet envahlssement ne se fait pas sans heurts, en
particulier chez les Iroquois qui s'en prennent aux etablissements
fran~ais de Montreal et des alentours. Le 23 mars 1665. date a
laqueIIe Louis XIV accorde a Jean Talon sa commission d'intendant
de la Nouvelle-France. il lui recommande, entre autres choses, de
prendre les mesures de protection necessaires contre les Iroquois.

En Europe, la situation a bien change. La France va atteindre
I'un des sommets de son histoire avec Ie couronnement de son
nouveau roi, Louis XIV et la nomination de son nouveau ministre
des finances et des colonies, Jean-Baptiste Colbert. La paix res­
tauree en Europe. iI est grand temps de s'occuper de la colonie
lointaine du Canada. Heureuse co'incidence. celle-ci est dirigee par
I'une de ses meilleures equipes administratives: un officier de
carriere. Ie lieutenant-general Alexandre de Prouville. seigneur de
Tracy, commandant de toutes les forces fran~aises en Amerique;
Remy de Courcelle, gouverneur de la Nouvelle-France et Jean Talon,
nouvel intendant fort industrieux. II ne manquait plus a cette equipe
que des renforts militalres.

Des son arrivee. Talon propose au roi de construire des forts aux
deux extremites ainsi que Sur les rives nord et sud du lac Ontario, d'y
affreter un petit navire ann de maintenir les Iroquois dans Ie respect
de la puissance fran~aise et de les empecher de traverser Ie lac pour
aller chasser sur les territolres des nations indiennes alliees Ces
postes favoriseraient Ie commerce avec les Outaouais et, plUS a I'ouest.
avec les Miamis et les Illinois qui viennent echanger leurs pelleteries
a Montreal et qui souvent se font saisir leurs prises en cours de route
par les Iroquois; ceux-ci vont revendre ce butin aux Hollandais ou
aux Anglais Ces forts tiendraient les Cinq-Nations en echec et ils
permettraient d'etendre l'hegemonie fran~aise jusqu'en Floride.

Ce projet a l'heur de plaire a Sa Majeste qui promet un millier de
bons soldats. plus trois ou quatre cents hommes de troupe de la
marine. ainsi que toutes les munitions, provisions et ressources ne­
cessaires. A la suite des deux expeditions punitives de Tracy et de
Courcelle qui ont plus ou moins reussi. les Indiens des deux rives du
lac Ontario demandent des missionnaires. Les jesuites c:euvrent deja
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sur la rive sud et 1es sulplciens reponden t en 1668 qu'ils son t prets
a participer. Il faut aussi organiser des expeditions pour cartogra­
phier Ie pays, explorer des mines prometteuses de cuivre et de fer et
localiser 1es meilleures forets. Ainsl, en cette per10de de paix relative,
les autorites canadiennes, sans negliger de se preparer a la guerre,
accordent une plus grande attention aux plans de reorganisation du
commerce, de l'administration. de la colonisation et de l'evangelisation.

Pourtant, exposee a un peuple aussi remuant que les Iroquois
et aux con flits d'interet des rivaux europeens, la paix reste precaire.
Les Cinq-Nations de la rive sud du lac Ontario n'osent pas attaquer
les Franyais, mais des rumeurs voulant qU'ils se preparent a une
rupture commencent a circuler. Les Iroquois rendent la guerre
presque inevitable lorsqu'ils se mettent a chasser sur les territoires
des tribus qui se sont placees sous la protection du roi et a leur
voler leurs fourrures. Plus de douze mille livres de peaux de castors
prennent ainsi la route de Boston et de New York. Talon, qui rapporte
ces incidents a Colbert Ie 10 novembre 1670, presente une proposi­
tion qui prendra encore plusieurs annees a se concretiser : «Je suis
fortement persuade que s'y on fait un etablissement sur Ie lac
Ontario, que j'avais proJete de faire avant mon depart pour France.
on tiendra les Iroquois dans Ie devoir, Ie respect et la crainte plus
aisement avec cent hommes. ») En bon administrateur, Talon affirme
qu'il est plus enclin a adopter ces plans qu'a rompre ouvertement
avec les Iroquois.

Ce rapport ressemble de tres pres a un memoire ecrit par un
missionnaire anonyme, tres probablement un jesuite pUisqu'il
semble bien connaitre les nations indiennes de la rive sud du lac,
leurs points de traversee et leurs terrains de chasse. L'auteur de ce
document decrit ce qu'il eroit eire avantageux pour Ie roi et la colonie
en recommandant I'Hablissement d'un poste a J'entree du lac
Ontario, la ou les Iroquois traversent normalement pour se rendre
aux meilleurs terrains de chasse de la rive nord du lac. Talon avait
deja reyu des renseignements et peut-eire des conseils de ce mis­
sionnaire lorsqu'il proposait la construction de deux forts quelques
mois auparavant. Sur la lettre de I'intendant. Colbert note;
«L'etablissement sur Ie lac Ontario; Attendre». Toutefols, un mois
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plus tard, lorsqu'arrive une addition a la lettre du 10 octobre expli­
quant que, grace a la construction de ces deux forts et du petit bat!·
ment, !'intendant entrevoyalt un commerce tres profitable et un moyen
d'indemniser Ie roi de toutes les depenses qu'il a assumees pour Ie
maintien de la colonie, Colbert se montre plus receptif et il ordonne
de transmettre cette proposition a M. de Courcelle pour execution.
Sa reponse indique que Ie roi n'est pas en faveur d'envoyer des
troupes pour empecher les Iroquois de franchir l'extremite orientale
du lac Ontario, mais Sa Majeste et son ministre laissent la decision
au gouverneur et a !'intendant. 2

M. de Courcelle qui, en 1666, avait eprouve des difficultes de
navigation dans Ie haut Saint-Laurent, n'avalt pas juge bon a l'epoque
d'organiser une expedition punitive contre les Iroquois de la rive sud
du lac Ontario, comme Ie roi Ie lui avait ordonne Ie 6 avril 1667. Au
reste, Colbert, dans sa lettre du II mars 1671, avalt dit que cette
expedition n'etalt pas obligatoire, mais qu'il voyait d'un ceil plus fa­
vorable l'idee de construlre des forts destines a contenlr les Iroquois,
a proteger les tribus indiennes amies et a empecher Ie commerce des
fourrures de passer aux mains des marchands anglais et hollandals.
Il existait d'autres motifs - qui seront mentionnes plus tard dans Ie
recit de l'expedition au lac Ontario par M. de Courcelle - notamment
de prouver aux Cinq-Nations qu'une large embarcation de bois peut
atteindre Ie lac Ontario aussi vUe que des canots d'ecorce; et, encore
davantage, de faciliter, par Ie lac Ontario, l'acces aux rivieres Ohio et
Mississipi ou I'on signale l'existence de mines d'or et d'argent.

En consequence, au printemps de 1671, des que Ie fleuve se
libhe de ses glaces, Ie gouverneur de Courcelle se rend a Montreal. II
propose alors son plan audacieux aux officiers et aux gentilshommes

du pays qui devaient l'accompagner. II commande la construction
d'un bateau plat de deux a trois tonnes. II Ie fait charger de provi­
sions et Ie confie au commandement d'un sergent du nom de Cham­
pagne et a un eqUipage de huit soldats. Son projet de remonter les
rapides avec ce bateau etait considere comme impossible aussi bien
par les Franc;ais que par les Indiens qui devaient prendre part a
l'expedition; tou tefois, c'est bien cette initiative qui servira a ouvrir la
route du Saint-Laurent et les Grands Lacs au trafic interieur.
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Le gouverneur qUitte Montreal Ie 2 juin par voie terrestre, suM
Ie lendemaln par cinquante-six combattants a bord de treize canots
d'ecorce et d'un bateau plat. Apres avoir surmonte maintes diffi­
cultes, Ie detachement arrive a l'entree du lac Ontario Ie 12 juin.
Pour rassurer les Iroquois, de Courcelle depeche aux missionnaires
une missive annonc;ant que ses intentions sont tout a fait pacifiques.
11 effectue une reconnaissance de la region pour decouvrir l'empla­
cement Ie plus favorable a la construction d'un fort et les meilleures
terres. Le meme jour, Ie detachement rembarque pour Ie voyage de
retour. L'expedition n'a dure que quinze jours. 3

M. de Courcelle avait atteint deux de ses princlpaux objectlfs. II
avaH effraye les Iroquois qui etaient sur Ie point de declencher la
guerre contre les etabHssements franc;ais et a1gonquins. II avait ega­
lement trouve a l'entree du lac Ontario un endroit favorable a la cons­
truction d'un fort. Toutefois, il n'eut pas Ie temps de Jouir du fruit de
son entreprise audacieuse. II fut releve de ses fonctions Ie 7 avril
1672. Le meme jour Louis XIV nommait un autre gouverneur, Louis
de Buade, comte de Palluau et de Frontenac qui, arrive a Quebec au
debut de septembre, se met immediatement au travail avec !'intendant.
11 saisH rapidement l'importance du projet de construction d'un fort
a l'entree du lac Ontario et, Ie 2 novembre, 11 annonce au ministre
des colonies, M. Colbert, qu'il a l'lntentlon de visiter la region de
Cataracoui Ie printemps suivant, ann d'examlner l'endrott, de juger
de son importance strategique et de voir s'il serait possible d'y fonder
un etablissement qui protegerait la mission des sulpiciens dans la
baie de Quinte.

Le temps presse plus que jamais. Les Iroquois, stimules par
leurs pUissants amis les Anglais, sont censes negocier avec les
Outaouais de la rive nord du lac un tralte qui leur permettrait
d'echanger toutes sortes de marchandises contre des fourrures en un
endroit situe a la jonction du Oeuve Saint-Laurent et du lac Ontario.
Frontenac a rec;u a la fois des sulpiciens et des jesuites, qui ceuvrent
sur les deux rives du lac, des rapports concernant ces rumeurs tres
serieuses. Et pourtant, Ie nouveau gouverneur ne dispose d'aucunes
troupes, d'aucunes ressources financieres; il manque de munitions
et de canots; par contre, l'ennemi connait bien la faiblesse de la colo-
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nie. Malgre tout, Frontenac reste convaincu qu'il doH se rendre au
lac Ontario et y etablir un poste sans plus tarder.

II essaie de camoufler sa penurie d'hommes et de materiel en
exploitant tous les moyens restreints dont il dispose. 11 s'emploie
d'abord a donner a cette expedition l'apparence d'une visite de cour­
toisie a toutes les nations alliees et amies du gouvernement de Sa
Majeste. Sans trop donner de publlcite ace projet. il invite les meilleurs
officiers du pays et requisitionne des hommes et des canots dans
chaque village. Comme l'a fait son prectecesseur. M. de Courcelle.
pour montrer aux Iroquois que les rapldes ne sont pas des obstacles
insurmontables a la navigation lourde, it fait construire deux
bateaux plats, les fait peindre de couleurs brillantes et il les arme
meme de petites pieces d'artillerie.

En revanche, pour calmer les inquietudes des Iroquois soup<;on­
neux, 11 delegue chez eux l'un des meilleurs officiers de la colonie qui
revient justement d'une excursion dans les pays d'en haut et qui con­
naH bien les Indiens pour avoir passe environ trois ans parmi eux.
II s'agit de Robert Cavelier, Sieur de La Salle, jeune explorateur
debarque a Montreal en 1666. II vient de Rouen, a fait ses etudes
chez les jesultes ou il a He novice pendant neuf ans sous Ie nom de
frere Ignatius. Son frere Jean est prHre de Saint-Sulplce dont Ia con­
gregation possede Ia seigneurie de Montreal et qui concede a Robert
Ie fief de Lachine. C'est la que tout en defrichant sa terre, La Salle
apprend la langue algonquine en compagnie des Indlens qui lui ra­
content maintes histoires au sujet de la region des Grands Lacs au­
dela des missions des jesuites et de la Belle Riviere (Ohio) coulant
vers la Mer du Sud. La decouverte de cette vole d'eau devient son
ambition du moment; mais pour une telle expedition, iI lui faut des
sous. 11 remet une partie de sa seigneurie aux sulpiciens pour un
montant d'argent et des provisions atteignant la somme de I 000
livres et il en vend une autre partie a Jean Milot au prix de 2800
livres. Le 6 juilIet, il vend Ie reste de ses terres aux marchands
Jacques Le Ber et Jean Lemoine au prix de 600 livres. 11 se met en
route Ie 9 juillet 1669. n voyage en compagnie de deux sulpiciens,
Dollier de Casson et Galinee, puis s'en separe pour se rendre explo­
rer la Belle Riviere. II n'est pas sur qu'il ait atteint son objectif; a bout
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de ressources. il rentre a Ville-Marie a rete de 1670. mais seulement
pour Ie temps de se reappr'ovisionner et d'organiser sa deuxieme ex­
pedition qui devait Ie mener jusqu'au territoire des Illinois, a la lati­
tude de 36°. 4 11 revient en 1672 au moment ou Ie nouveau gouver­
neur met sur pled son expedition au lac Ontario.

Ainsi. au prlntemps de 1673, Frontenac ne pouvait trouver un
meilleur ambassadeur. II lui enjoint de quitter Montreal des la Conte
des glaces. de se rendre a Onondaga (Syracuse) sur la rive sud du lac
Ontario et d'inviter toutes les nations des regions environnantes a
deieguer des representants a la baie de Quinte vers la fin de juin,
date reportee plus tard a la periode entre Ie 15 et Ie 20 juillet.

Enfln. Ie gouverneur, apres avoir rassemble pres de 120 canots.
deux bateaux plats et quelque 400 hommes, se met en marche Ie 29
juin 1673 pour ce voyage tres perilleux, mals aussi fort important.
Tout ce grand deploiement de troupes et de bagages n'atteint 1a tete
des rapldes que Ie 9 juillet a un endroit qu'on crolt etre Chimney
Point (Lisbon. N.Y.). C'est la que Frontenac prend une decision cru­
ciale. A 18 heures ce soir-Ia, deux canots iroquois arrlvent au cam­
pement porteurs de lettres de La Salle annonc;ant au gouverneur que
plus de 200 Indiens, malgre leur hesitation, ont enfln accepte de Ie
rencontrer a Quinte. La Salle rapporte qu'ils se sen tent jaloux
qu'Onontio (Ie gouverneur) se rende a ce village; ils croient qU'il pre­
fere les Indlens de Quinte a ceux qui habitent la rive sud du lac.
Cette nouvelle inquiete Frontenac qui reunit aussit6t les officlers su­
perieurs de son escorte. II etudie une carte dressee par La Salle; il

ecoute les differents avis exprimes au sujet du choix de Quinte ou de
l'embouchure de la rivlere Cataracoui en tant que futur emplacement
du poste franc;ais. Voir carte des principaux forts, page 67.

2. QUINTE OU CATARACOUI

A la suite d'une longue discussion. Ie gouverneur decide que, pour
calmer la jalousie des Iroquois, il s'arreterait a l'embouchure de la
riviere Cataracoui sur une pointe qui. selon la carte de La Salle et
quelques autres informateurs, pourrait bien fournir l'emplacement
voulu pour Ie prochain fort. Le gouverneur renvoie donc a Quinte les
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deux misslonnaires qui sont venus I'accueillir, Messieurs de Fenelon
et d'Urfe. Ceux-ci devalent prier les Iroquois qui s'y etalent rassem­
bles de rester a la mlssion jusqu'a avis contraire. Le 10 Juillet.
I'expedition se remet en marche en colonne serree et Ie 12, elle arrive
a l'entree du lac. La, Frontenac n'etant pas sur des dessins des Iro­
quois, mais soucieux de les impressionner par la dignite du repre­
sentant de Sa MaJeste, dispose ses troupes en ordre de bataille. Puis,
M. d'Urfe revenu de QUinte, et les capltaines des Cinq-Natlons,
accompagnes de leurs orateurs, se dirigent en canots vers la flottllle
franc;aise pour rencontrer Ie gouverneur. A la suite des echanges
rituels de civllites, les chefs iroquois conduisent Frontenac a
l'embouchure de la riviere Cataracoui, dans une petite baie situee
«a une portee de canon de l'entree.»

Frontenac trouve l'endroit absolument propice a ses desseins. II
met pied a terre; puis, apres avoir examine les Heux, 11 explore en
canot les deux rives de l'embouchure de la rlviere jusqu'a 20 heures.
Au cours de sa reconnaissance, il trouve ce qu'il cherchait - des
terres propres a la culture et recouvertes de bois d'ceuvre et de chauf­
fage. un port abrite et un excellent poste d'observation sur une pointe
voisine. II ne pouvait exlster de meilleur endroit pour batlr le fort.
Toutefois, it etalt trop tard ce solr-la pour se mettre au travail, voire
pour tenir ou amorcer Ie ceremonial de la reunion du consell avec les
Indlens. Cette reception et les travaux de construction sont donc re­
mis au lendemaln matin.

Au lever du jour Ie 13 juillet, on sonne Ie reveil et. a 7 heures, les
quatre cents hommes sont en armes et forment un double cordon
autour de la tente du comte de Frontenac, la garde revetue de
l'uniforme bleu franc;als. De grandes voiles sont etendues sur Ie ter­
rain devant la tente du gouverneur. Les 60 sachems indiens, etonnes
de voir de sl somptueux preparatifs. s'avancent entre les soldats ar­
mes et viennent s'asseoir sur les voiles etendues par terre. Au centre,
brule un feu sacre. Les Indiens fument leur pipe en silence pendant
quelque temps, puis Garakontie commence la serie de discours que
doivent prononcer les chefs de chaque tribu, suivis de la presen­
tation de presents. Les Cinq-Nations - Onontagues. Agniers,
Onneyouts, Goyogouins et Tsonnontouans - sont representees. Le



GRANDEUR ET DECADENCE D'UN EMPIRE 23

gouverneur repond a leur adresse et leur offre six brasses de tabac.
Ala fin de la seconde partie de son discours, il presente a chaque
nation un fusil; des pruneaux et des raisins pour les femmes; du vin,
du brandy et des biscuits pour les hommes.

M. Charles Lemoyne traduit les discours et l'assemblee se dis­
perse pour Ie diner. Frontenac invite a sa table l'orateur des Iroquois,
Ie grand Toronteshati, qui avait un penchant favorable envers les
Hollandais plutot que les Franc;:ais et qui exerc;:ait une influence con­
siderable parmi les chefs indiens. Le gouverneur dut repder cette
pratique a chaque repas et inviter chaque fois deux ou trois chefs.

Tout de suite apres-diner, l'ingenieur Randin commande aux
hommes de commencer a abattre les arbres. Tout Ie monde travaille
avec tant de diligence que Ie soir du 14 juillet, l'emplacement du fort
est presque tout deblaye. II y a danse Ie soir. Le matin du 17, nou­
velle assemblee a 8 heures selon Ie meme rituel que la premiere fois.
Le gouverneur, dans un discours plus elabore, expose aux Indiens
ses instructions concernant la religion, la paix, Ie commerce, les al­
liances et l'apprentissage du franc;:ais. 11 leur offre ce qui est consi­
dere comme des presents magnifiques : quinze canons, une quantite
de poudre et de plombs de toutes sortes, des pierres a feu, vingt-cinq
manteaux, chemises et paires de chaussettes, cinq paquets de col­
liers de perles et cinq par-dessus. Apres Ie gouverneur, les Hurons
qui assistent aussi a l'assemblee s'adressent aux Iroquois et leur
offrent des colliers de perles. Les Iroquois les remercient, mais de­
mandent d'attendre au lendemain avant de donner une reponse plus
complete.

L'apres-midi du 18, les Iroquois rendent visite a Frontenac et
I'assurent de leur entiere soumission. lis acceptent avec joie
l'etablissement fonde a Cataracoui. sollicitent la protection du gou­
verneur con tre les Andastes et signent un traite de paix avec les
Algonquins. Us renouvelJent leur demande au gouverneur de fixer les
prix des marchandises franc;:aises, ce qu'il ne peut faire pour Ie
moment selon sa reponse. Frontenac leur parle de fac;:on tres amicale
en essayant de les convaincre d'envoyer quelques-uns de leurs
enfants dans les ecoles fran~aises a Quebec.
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Le 20 juillet, les travaux de construction sont termines: plus de
20 arpents de terre sont defriches. A l'interieur du fort se dressent
une habitation de 46 pieds de long et un magasin de 20 pieds. Les
Indiens viennent prendre conge du comte de Frontenac, puis se dirt­
gent par groupes vers leurs villages respectifs sur Ia rive sud du lac,
vers Ie lac Champlain et Montreal ou vers Ganneious (Napanee) et
QUinte, tous satisfaits du conseil de paix. Ce solr-Ia, Ie gouverneur
re90it de M. de Fenelon un message lui annon9ant que plus d'une
centaine de delegues des Villages desservis par Ia mission des sulpi­
ciens projettent de se rendre a Cataracoui lui presenter leurs res­
pects, lis y arrivent Ie 21 sous la conduite du capitaine general des
Cinq-Nations. Le 23, Ie gouverneur leur accorde une audience
durant Iaquelle les deux parties expriment les memes intentions
paciflques et amicaies. Ensuite, Ie gouverneur fait entreposer les
provisions et les munitions dans Ie fort, nomme Ie pere Gabriel de la
Ribourde, un recollet, aum6nier de la place. et il forme la garnison et
Ie groupe de travail qui doivent rester sur les lieux. La plupart de ses
brigades de canots avaient deja quitte; il n'avait retenu pres de lui
que sa garde personnelle et sa suite. Le matin du 27, Frontenac
entreprend Ie voyage de retour. Le 28, 11 rencontre Ie convoi tant
attendu de vingt-cinq canots qui transportent au fort les provisions
d'une annee pour 30 hommes. 11 debarque a Lachine et arrive a
Montreal Ie Ier aout. 5

Dix jours plus tard, de passage a Techirogen (Madison County,
N.Y.), La Salle ecrlt au gouverneur pour lui confirmer les bonnes
dispositions des Iroquois. Afin de compenser pour les presents si
mediocres qu'ils lui ont offerts, ils semblent disposes a envoyer
quelques-uns de leurs enfants etudier a Quebec. Le pere Jean
Lamberville, l'un des missionnaires jesuites Ie mieux accepte au pres
des Iroquois, se rend d'Onondaga (Syracuse) voir La Salle a Techirogen.
Dans une Iettre a Frontenac, Ie pere jesuite lui decrit !'immense effet
que son voyage a produit sur Ies nations iroquoises. Dans une breve
note ecrite de sa mission Ie 29 octobre, Ie meme pere va jusqu'a dire
que, n'eut He sa recente visite, les Iroquois n'auraient pu resister
aux offres allechantes faites par les Hollandats et que les Fran9ais
des bords du lac Ontario seraient soit morts, so It chasses de leur
terri toire.
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Le gouverneur ne pouvait etre plus satisfait de cette information
et, dans son rapport a Colbert. il decrit en detail sa vislte a Cataracoui
ainsi que les avantages du fort qu'U a reussi a faire construire en un
si court temps et a sl peu de frais pour le ro1. Pour renforcer les gains
obtenus par sa diplomatie, 11 annonce egalement au minlstre qu'il a
depeche des charpentiers au Fort Frontenac pour y faire construire
une galere qui surveillerait Ie lac et controlerait ainsi Ie commerce
des fourrures sur les deux rives. n projette meme de faire construtre
un autre batiment sur Ie lac Erie qui, en donnant acces aux lacs
superieurs, faciltterait l'avancement de la religion, du commerce et
l'expansion des territotres de Sa Majeste.

Le comte de Frontenac avait entrepris cette excursion dans des
conditions financlhes lamentables. 11 avait obtenu un peu d'aide
pecunlaire de l'intendant et du materiel des magasins du roi; mats 11
avait fait d'lmportantes avances a meme sa propre bourse, voire use
de son propre credit pour fourntr des provisions. n avait envoye des
vaches. des cochons et des poules a la garnison et fait livrer toutes
les marchandises d'echange pour l'hiver et Ie printemps. II propose
main tenant de fonder une compagnie des princlpaux negociants du
pays qui entrevoyaient tirer de plantureux profits de ce poste, Deux
riches commerc;ants, MM. Bazire, de Quebec, et Le Ber. de Montreal.
finis sent par obtenir de Frontenac une entente leur permettant
d'approvisionner Ie fort, sans qu'il en coute un sou au roL Toutefois,
il y a une serieuse objection a la creation de cette compagnie a cause
du monopole de la tratte des fourrures deja concede sur une base de
dix pour cent a M. De V1l1eray par la Compagnie du Canada qui
financ;alt a l'epoque la colonisation de la NouveJle-France. surtout a
meme Ie commerce des pelleterles.

Eloignee du theatre des operations canadiennes. la cour de France
n'etait pas portee a encourager de grands projets d'expansion favori­
ses par quelques missionnaires et par les dlrigeants du pays tels que
Talon, Frontenac et La Salle. Le roi en avait trop entrepris en Europe
pour s'interesser a la creation d'un nouvel Etat outre-mer qui ne
pouvait etre peuple qu'en exploltant dangereusement les ressources
du territoire metropolitain. Colbert ecrit donc a Frontenac de trans­
mettre les instructions de Sa Majeste a l'effet qu'll dolt eViter les longs
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voyages dans Ie haut Saint-Laurent, empecher les colons de s'e!oigner
autant qu'its ront fait dans 1e passe et cesser de songer a pousser les
decouvertes a l'interieur du pays. Acette regIe, il ne peut y avoir que
deux exceptions: la premiere s'applique aux terres necessalres au
commerce franc;als; la s'econde a trait aux terres que d'autres pays
pourraient utiliser pour nuire au commerce franc;ais. Cependant,
comme Ie mlnistre ajoute qu'aucun de ces endroits n'existe, iJ devlent
manifeste que Sa Majeste n'a pas vu d'un ceil favorable la construc­
tion du Fort Frontenac et qu'Elle n'approuve pas la conduite du gou­
verneur dans cette affaire, peu importent les raisons qui l'ont moti­
vee alnsi que les temoignages sympathiques que les missionnaires
ont pu recueillir.

La decision du rOI Halt conforme a sa politique consistant a
coloniser les bords du bas Saint-Laurent et la cote Atlantique et
a proteger leurs communications avec la France, plutot que de
penetrer dans les vastes etendues forestieres et de courir apres les
Indiens pour leur montrer leurs prieres ou acheter leurs fourrures.
11 preferait que ces gens viennent a Montreal, a Quebec ou a d'autres
centres bien etablis pour y apprendre a servir Dieu, a s'y Instruire en
franc;als et y echanger leurs pelleteries. Pour resister aux nouvelles
attaques des Sauvages, il croyalt qu'il valalt mteux renforcer les
peuplements eXistants, instruire tous les sujets aptes au combat et
prendre des mesures defensives appropriees,

Sans doute irrlte par Ie manque d'interet du roi envers Ie sucd~s

de son entreprlse, Frontenac ecrlt carrement au ministre que,
nonobstant les resultats remarquables obtenus par ladlte construc­
tion, il ira « l'annee qui vient, si c'est necessaire, demolir Ie fort avec
autant de jole que Jai eu du plaisir a Ie voir construire. »6 D'un autre
cote, Ie roJ pouvait difficilement se montrer insatisfait, car Ie fort ne
lui avalt rien coute. Apres une annee d'operation, bon nombre
d'lndiens, qui avaJent l'habitude de commercer avec les Anglais,
s'etaient presentes dans des postes franc;als, surtout a Montreal OU,
a un moment donne, plus de 800 Iroquois et Outaouais s'etaient ras­
sembles pour echanger leurs fourrures et ou ils furent rec;us gene­
reusement et catechises vigoureusement. En outre, les chefs iroquois,
selon l'Invltation qui leur avait ete falte au Fort Frontenac, avaient
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envoye, contre toute attente de la plupart des missionnaires, huit de
leurs enfants a Quebec chez les ursulines et chez les jesuites. Le roi
reconnait les avan tages de ce fort en 1675 et II finit par accorder son
aval au voyage de Frontenac, quatre ans apres coup.

De ce qui precede, II semble facile de conclure que Louis XIV,
occupe par sa guerre contre l'Espagne et par la construction du
chateau de Versailles, n'avait pas d'argent. d'armes, ni de soldats a
envoyer dans cette lointalne colonie; qu'll tenait a ce qu'elle s'auto­
suffise et qu'il n'avait meme pas envisage d'adopter les plans que ses
representants coloniaux lui soumettaient. Son opposition a l'etablis­
sement du Fort Frontenac constitue run des plus beaux exemples de
sa politique territoriale timoree. 11 n'a pas abandonne vraiment les
pays d'en haut, mais son intention consistait surement en un regrou­
pement des ressources dans une region si restreinte qu'elle ouvralt
les portes de tout un continent a des rivaux plus ambltleux.

Dans la colonie, un administrateur astucieux comme Talon
et un brlllant stratege comme Frontenac avaient compris que la
Nouvelle-France ne pourrait survivre en se contentant de coloniser
les bords du Saint-Laurent. Talon avalt prevu, sinon conc;u Ie Fort
Frontenac comme un poste qui servirait a l'exploraUon et a I'occupation
de l'Ouest. Frontenac l'a construit premierement pour maintenir a
l'interieur des limites de la colonie Ie seul produit profitable a son
economie, a la faveur de la paix assuree avec les Iroquois, tout en
contenant les ambitions territoriales des Hollandais et des Anglais;
deuxiemement, pour proteger les missionnaires dans leur tache
d'evangelisaUon et d'lnstruction des Indiens; troisiemement, pour
parvenir aux lacs superieurs et, en particulier, au lac Erie OU il de­
mande la permission de construire une autre barque qui permettrait
d'atteindre les mines decouvertes sur Ie lac Superieur et de pour­
suivre vers Ie Sud en vue de restreindre I'expansion espagnole. En
tout cas, pour Ie moment, la construction du Fort Frontenac sert a
conserver aux Franc;ais Ie commerce des fourrures sur les deux rives
du lac OntariO, mais aussi a rehausser Ie prestige militaire et poli­
tique de Sa Majeste «Ie Roi soleH» a l'interieur et meme a l'exterieur
de la colonie.
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Cependant, au lieu de s'y enrichir, Frontenac ayaH englouti dans
ce fort pres de 14 000 livres de sa fortune personnelle. n recommande

malntenant au roi de conceder a La Salle une seigneurie autour du
fort en echange de I'obligation d'en assurer la protection.

3. UN SEIGNEUR DE PASSAGE

Le commandement du fort est donc confie a La Salle. II y exerce
directement son autorite entre Ie mois d'aout 1673 et Ie debut de
1674 Deux semaines apres que l'expeditlon franc;aise eu t quitte Ie
nouveau fort, on retrouve La Salle Sur la rive sud a Techlrogen d'ou.
il ecrlt au gouverneur ses commentaires louangeurs concernant
!'impression que celui-ci a falte sur les Iroquois. Ensuite, il passe
l'hiver a Ville-Marie, logeant chez son creancJer, M. Le Ber. 11 est pro­
bable que ce riche march and (qui ayaH commandite en partie
l'expedHion de Frontenac a Cataracoul de meme que les explorations
anterieures de La Salle) desiralt recouvrer ses avances. Nous savons
que Frontenac avait propose au roi d'accorder I'entretien du fort a
des negociants, entre autres M. Le Ber. D'au tre part, La Salle, sans
refuser d'honorer ses dettes, tient a garder Ie Fort Frontenac hors de
portee de ses creanciers. 11 commandait Ie poste depuis quelques mois;
c'etait une Hape ideale pour ses futures explorations vers la Mer du
Sud; s'il obtenalt une concession de terres, accompagnee de privi­
leges commerciaux, il serait probablement en mesure de rembourser
ses dettes. II a suremen t aborcte Ie sujet avec Ie gouver neur qu'il ayaH
servl fidelement et qu i Ie tenait en haute estime.

La Salle n'eut donc pas de difficulte a convaincre Frontenac de
ceder ce fort lointain, non pas a Le Ber ou a Bazire, mats bien a son
devoue serviteur. L'explorateur a meme redige un memoire dans
lequel 11 offre de maintenir Ie poste a ses frais, vOire de rembourser Ie
cout de son etablissement a la condition qu'on lui concede Ie fort et
les terres adjacentes en seigneurie. Frontenac approuve Ie memoire
de La Salle et lui conseille de se rendre en France Ie presenter en

personne au ministre. La Salle ne pouvait avoir une meilleure chance
. et il accepte volontiers la proposition. Le comte lui prepare un temoi­
gnage chaleureux a l'adresse de Colbert. 7
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Le ministre rer;oit La Salle en audience. Le visiteur dut etre tres
convaincant puisqu'il obtint les droits seigneuriaux sur Ie Fort Fron­
tenac et des lettres de noblesse. En retour, il s'engage a maintenir
dans Ie poste une garnlson aUssi forte que celle de Ville-Marie, a
rembourser a Frontenac tous Ies frais de son expedition, a attirer des
colons indiens et franr;als, a batir une eglise et a y entretenir un pere
recollet. Ces arrangements sont confirmes par un ctecret royal date
de Compiegne, Ie 13 mal 1675. Toutefois, pour ce titre de noblesse et
quatre lieues sur une demie heue de terres lointaines, deux Iles et Ie
droit de chasse et peche, La Salle devait payer un bon prix: 10000
livres a Frontenac, Ie salaire de vingt travailleurs employes exclusi­
vement pendant deux ans au defrichement des terres, la solde et les
allocations des mllitaires de la garnlson, la subsistance d'un prHre
et Ie cout de remise en etat de defense du fort.

C'est bien beau, mals La Salle est sans Ie sou. 11 est meme assez
endette. II lui faut maintenant trouver les fonds necessaires pour
remplir ses engagements. Au Canada, il est peu probable que M. Le
Ber veuille lui consentir un nouveau pret. II se tourne done vers sa
famille qUi lui fournit tout Ie numeralre voulu. II s'embarque a La
Rochelle et debarque a Quebec ou 11 est en mesure de rembourser Jes
10000 livres au Sieur Bazire. Il lui en coute 25 000 de plus pour
honorer d'autres dettes et preparer de nouvelles explorations depuis
sa seigneurle. Le 12 octobre 1675. 11 prete serment d'allegeance en
presence du comte de Frontenac. 8

Le nouveau seigneur gagne ensuite Cataracoui, ses canots
remplis de toutes sortes de marchandises et de matertaux. II est
accompagne de soldats, de matelots, de mar;ons, de charpentiers,
d'un forgeron, d'un armurier et d'autres artisans. II demolit comple­
tement Ies fortifications de bois erigees hativement par Frontenac et
11 dresse un autre rempart fianque de bastions, soH une forteresse
deux fois plus grande que la premiere; trois murs sont en pierre d'un
metre d'epaisseur et 12 pieds de hauteur; Ie quatrleme mur est fait
d'une palissade de bois. A l'interleur, il amenage une habitation en
billes equarries, de cent pieds de long, une forge, un corps de garde,
des quartiers d'officiers, un pUlts et une vacherie. 11 fait creuser une
douve de trois verges de large au tour d u fort et un fosse en travers de
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la peninsule. Ses charpentiers se h,Hent de construire une barque

appeIee Frontenac et trois autres petits bateaux.

Lorsque Frontenac rend visite au fort en septembre 1677, la cons­

truction est deja bien avancee. Le 7, Ie gouverneur passe en revue

ses effectifs. Outre La Salle et son fidele lieutenant La Forest, n y a

deux peres recollets. Louis Hennepin (qui avait traverse l'Atlantique
a bord du meme bateau que La Salle) et Luc Buisset, Ie Sieur Jean

Pere, commert;ant de fourrures etabli sur un ilot en aval de la rMere
Cataracoui, une garnlson d'une quinzaine d'hommes, autant d'ouvrlers

et deux familles de colons franc;ais.

Nous apprenons par le pere Hennepin que les Indiens avaient
dresse une croix d'une hauteur extraordlnaire, puis construH une

cabine pour les missionnaires et une chapelle, pres du fort, du cote
du lac et qu'il y avait une quarantaine d'habitations entre la chapelle
et le fort. 9 Le 22 mars 1677, La Salle concede un terrain, pres du lac,
aux recollets. Il y avaH egalement une bonne etendue de terres deja

defrichees et ensemencees de malS et de pols autour de l'etablisse­
ment. La grange. construite a une centaine de pas du fort, abritait
des volatiles et des bestiaux. La recolte etait abondante. Les lndiens
groupes autour de ce peuplement, apprenaient la langue et les

manieres franc;alses, ainsl que des prieres. La population, y compris
les indigenes, attelgnait les environs de deux cents ames. La Salle
avait plus que rempli les conditions etablies par Je ro!. En conse­
quence. a la suite de la revue faite par le gouverneur, il remet tout en

ordre, laisse ses instructions a La Forest et part pour Quebec a temps
pour monter a bord de l'un des derniers valsseaux en partance pour

la France en novembre 1677. n a toujours en tete son projet de
decouverte de la Mer du Sud et sa seigneurie du Fort Frontenac, au­

dessus des rapides du Saint-Laurent, sera la nouvelle base de sa
lointaine expedition.

AParis, il obtlent une nouvelle audience de Colbert. Nous avons

vu que Je roi et Ie mlnistre etaient opposes a l'expanslon de la colonie
. au-dela de Montreal. lls avaient accepte I'etablissement du Fort

Frontenac comme un fait accompli. Cette fois, La Salle est en meiHeure
position qu'il y a deux ans. II avait reussi sa premiere entreprise.
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Maintenant. lorsqu'll demande la permission d'explorer la region
occidentale de I'Amerique du Nord entre la Nouvelle-France, la
Floride et Ie Mexique, 11 est deja en droit d'appliquer les memes
methodes dont il s'est servi pour etablir Ie Fort Frontenac. Aussi, Ie
12 mal 1678, Ie rol approuve-t-i1 son plan «de travailler a la decou­
verte de la partie occidentale de notredit pays de la Nouvelle-France... ,
de construire des forts aux Heux ou vous estlmerez necessaires ... aux
memes clauses et conditions que du Fort Frontenac ... »10

La Salle avait supplante ses rivaux Jolliet et Le Ber qUi convoi­
taient Ie riche pays des Illinois; ses plans de construire deux forts,
l'un a l'entree du lac Erie et l'autre au pays des Illinois avaient ete
approuves. Toutefols, pour obtenir sa commission et pour eVincer
ses rjvaux, La Salle a dl1 y mettre Ie prix en retour des faveurs d'un
fripon du nom de BelllnzanL directeur du Commerce sous Colbert. 11
lui en a coute 12 000 Bvres et une grosse allocation de 6 000 l1vres
pendant six ans. Pour repondre aux eXigences de ce fonctionnaire,
La Salle dut recourlr de nouveau a sa fam1lle. II obtint egalement
d'un monsieur Plet. son cousin, plus de 16 000 Bvres de marchan­
dlses, plus 4 000 livres du Sieur Slmounet, 6000 l1vres du Sieur
Dumont et 24000 l1vres du Sieur Raoul. 11

Mieux consldere a la cour. mais plus endette que jamais, La Salle
rembarque a La Rochelle en juillet 1678, accompagne par Henri de
Tonti. un pilote. quelques matelots et artisans, une trentaine
d'hommes en tout. Il a achete des ancres, des agres, des armes
et autres necessites. B debarque a Quebec a la fin de septembre et
expedie immediatement tout ce materiel et des provisions au Fort
Frontenac. D'abord retenu a Quebec pour assister Ie 10 oetobre a
une reunion convoquee par le gouverneur et !'intendant. a laquelle
les dix personnes les plus Importantes du pays vont dlscuter de la
traite de l'eau-de-vie avec les Indiens, il est ensulte retarde par une
longue maladie de cinq semaines. Toujours accompagne de Tonti,
La Salle quttte Quebec Ie 10 novembre, s'arrete a Montreal et part
enfin pour Ie Fort Frontenac Ie 26; iI y arrive Ie 16 deeembre,

II y apprend que La Motte de Luclere et Ie pere recollet Louis
Hennepin sont deja rendus au pied du lac Erie avec 16 hommes et les
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materiaux requis pour construire une barque au-dessus des chu tes
de Niagara. La Salle et Tonti decident de partir sur-Ie-champ, car
les eaux sont sur Ie point de geler. Us se font accompagner par 12
hommes et ils remplissent la barque de provisions. Ils mettent d'abord
pied a terre a la baie Irondequoit (pres de Rochester, NY) pour dis­
cuter avec les Tsonnontouans de Ia construction d'un fort a Niagara.
PUis, La Salle part a pied, tandis que Ie pilote navigue Ie long de la
rive sud du lac. Helas! une nuH, la barque frappe un reclf et coule
avec une grande partie des provisions. A Niagara, on met en chantier
la nouvelle barque, Ie Griffon, ainsi que Ie nouveau Fort Conti. Cepen­
dant, en janvier, les provisions sont si basses que La Salle decide de
retourner se ravltailler au Fort Frontenac. Au debut de rna!, il envoie
une autre barque chargee de nourriture. d'agres et de marchandises
d'echange. Tonti ramene la barque remplie de pelleteries que La Salle
expedle a Montreal.

Puis il decide de poursuivre son reve et d'aller explorer la
Louisiane. 1l confie de nouveau Ie commandement du Fort Frontenac
a son fideIe lieutenant La Forest et il lui concede, Ie 10 juin 1679, la
seigneurle de Belle Isle avec les Dots adjacents ainsi que les droits de
chasse, de peche et de traite de ses propres marchandises contre des
pelleteries. 11 apprend qu'a Montreal, ses creanCiers, notamment
La Chesnaye, Le Ber et Ie plus violent de tous, son frere sulpicien,
Jean Caveller, ont saisi tous ses biens, ses fourrures venues du Fort
Frontenac et meme Ie lit de son secreta ire. Mais rien ne saurait
decourager Ie jeune explorateur. II part dans un canot pour Ie nou­
veau Fort Conti, qui comprend une habitation ordinaire entouree d'une
pallssade, dans laquelle iI laisse une petite garnison. II s'embarque
ensuite a bord du Griffon, Ie 7 aout 1679, avec 30 hommes, trois
peres recollets et tous les fuslls, vivres et effets necessaiTes pour sa
lointaine expedition. Le 18 septembre, il renvoie sa barque chargee
de fourrures du lac des Illinois a Mlchilltmakinac.

Apres tou tes sortes d'accidents, il finit par arriver au v1llage
des Illinois Ie Ier janvier 1680. II Y construit une autre barque et
un nouveau fort qu'iI appelle Crevecceur en raison des nombreux
desastres recents. Toutefois, Ie IOJ mars, ne recevant aucune nou­
velle du GrljJon ni de son eqUipage, il decide de rentrer en hate au
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Fort Frontenac. 11 arrive a Niagara Ie 21 avril ou 11 apprend que Ie
Grljfon a perl corps et biens, une perte estimee a 40 000 llvres. II est
doublement affllge par un autre naufrage, celui du Saint-Pierre, coule
dans Ie golfe Saint-Laurent avec toute sa cargaison de marchandises
expediees de France. 11 arrive au Fort Frontenac Ie 6 maL puis a
Montreal a la fin du mois. La semaine sUivante, il repart pour Ie Fort
Frontenac OU, Ie 22 juillet. pendant qu'll s'occupe des preparatifs de
voyage. II rec;oit de son lieutenant Tonti un rapport disant que ses
hommes ont deserte apres avoir vole les marchandises et detruit les
defenses. La Salle reussit a capturer la plupart de ces deserteurs
dans Ie voisinage du Fort Frontenac ou iI les jette en prison en atten­
dant la visite du gouverneur.

La Salle est plus determine que jamais de mener a bien ses ex­
plorations. II quitte de nouveau Ie Fort Frontenac Ie 10 aout 1680,
mals cette fois iI choisit une route plus sure par la rlviere Humber, Ie
lac Simcoe. la rivihe Severn et la baie Georgienne. Apres de nom­
breux delais, 11 arrive au village deserte des IIllnois Ie Ier decembre et
au Fort Crevecoeur devaste, Ie 4. A la fin de Janvier 1681, on Ie re­
trouve a l'embouchure de la rivihe des Miamis ou iI passe Ie reste de
rhiver. Le 25 mal, il repart pour Ie Fort Frontenac, puis se rend a
guebec a la demande du gouverneur. 11 est de retour a son fort en
JUillet ou il se prepare a se mettre en route pour Ie pays des Illinois
d'ou iI veut completer son exploration vers Ie Sud.

C'est a ce moment que, avant de quitter Cataracoul, il reussit un
autre emprunt, cette fois aupres de Madeleine de Roybon d'Allonne
qUi. Ie 24 aout 1681, lui remit toute sa fortune. soit 2 141 livres, en
retour de quoi La Salle lUi signe une reconnaissance de dette, Ie 6
novembre 1683, solt «Ia jouissance de la malson et de la terre qu'eUe
a occupees jusqu'a present au Fort Frontenac. » 12

Il atteint Ie Mississipi en decembre, en descend Ie cours, recon­
naH ses tributaires, notamment Ie Missouri et Ie Saint-Louis. Le 9
avril 1682, rendu au golfe du Mexique, 11 plante une immense croix
et prend possession du pays au nom de Louis XIV, rot de France et de
Navarre. Au debut de rete, il est de retour a MichiIlimakinac et au
Fort Frontenac. II songe a se rendre en France faire rapport de ses
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decouvertes, mais apres une pareille expedition, sa sante est seneu­
sement compromise et 11 decide plutot de depecher son aumonier, Ie
pere Zenobe Membre. II est toujours au Fort Frontenac au mois d'aout.
Apres avoir cede toutes ses terres et proprietes a son cousin PIet, au
cas ou il decederait, il retourne au pays des Illinois ou iI passe ['hiver
de 1683; 11 y construit Ie Fort Saint-Louis pour consolider sa con­
quete. Au mois d'aout, il nom me Tonti commandant de ce dernier
fort et iI part pour Quebec. En rou teo i1 rencontre Ie Chevalier de
Baugy, envoye par Ie nouveau gouverneur. M. de La Barre, prendre Ie
commandement du Fort Saint-LouIS; il enjoint a La Salle de se ren­
dre a Quebec immediatement.

La Salle a de nouveau rempli les conditions de son mandat. Il a
mls cinq ans pour decouvrir Ie pays de rOuest et y construire des
forts Ie long de sa route. Malgre les desertions, l'envie, la calomnie. la
faim. Ie vol, l'opposition des Indlens et les elements naturels impla­
cables tels que reau, la neige, la glace, il a realise son reve longtemps
caresse d'explorer Ie Mississipi jusqu'a la mer. II a reussi. contre toute
esperance, a s'emparer, au nom du roi, d'une immense partie du con­
tinent nord-americain. Appuye par ses deux postes principaux, les
forts Frontenac et Saint-Louis. il est en mesure de surveiller les
Iroquois, fauteurs de troubles, et de maintenir des relations ami­
cales avec les autres nations. II est pret a Jouir des fruits de son dur
labeur.

Cependant, depuis Ie jour ou il a consacre toutes ses energies
a cette entreprise, de nombreux evenements, pas toujours favo­
rabIes, ont eu lieu. Colbert a cede sa place a son fils. M. de Seignelay.
Frontenac. son protecteur fidele, a ete rem place Ie 10 mai 1682 par
M. de La Barre qUi conteste fermement les pouvoirs etendus de
La Salle. Et, bien sur, Ie roi. dans ses instructions au nouveau gou­
verneur, lui defend d'autoriser toutes nouvelles decouvertes tout en
lui accordant la latitude voulue quant a ses relations avec La Salle
lui-meme. Sa Majeste per met a l'explorateur de completer les
entreprises deja commencees, jusqu'a I'embouchure du Mississipi a
la condition que Ie gouverneur, de concert avec l'intendant, juge que
ces decouvertes sont utiles.
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RENE ROBERT CAVELIER DE LA SALLE

(1643·1687)

Explorateur des Grands Lacs,
de la rMere Ohio et du Mississippi.
La Salle est seigneur de Cataracoui

et premier commandant du Fort Frontenac.

Source: Archives rullionaJes du C<1nada ! C7802
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L'intendant Duchesneau, qUi a toujours ete hostile a regard
des aventures de La Salle, a ete rem place par M. de Meulles, plus
sympathique envers l'explorateur, mais tout a fait impuissant a em­
pecher La Barre de prendre des mesures severes contre lui. De fait. le
4 novembre 1683, Ie gouverneur adresse au ministre un memoire
dans lequel il annonce que La Salle a abandonne Ie Fort Frontenac.
qu'll a du envoyer un sergent et 12 hommes pour Ie proteger contre
quelques fripons de Montreal (qui) ont voulu s'en emparer au com­
mencement du prlntemps. Il inclut des copies de lettres de La Salle
pour prouver «que la tete lui a tourne ».

Toutefois, Ia depeche de la meme date de M. de Meulles presente
une version differente: « Monsieur Ie General s'est empare du Fort
Frontenac appartenant au Sleur de La Salle et il en a fait retirer ses
gens ... » II y a envoye un agent de ses creanciers qUi se plaignent
amerement a son sUjet. On y a livre des provisions, au nom des
Sleurs de La Chesnaye et Le Ber « qUi y vont falre un commerce con­
siderable ». En meme temps un rapport significatif est adresse aux
partenaires de la Compagnie du Canada, concessionnalre du com­
merce au pays. Il y est dit que;

«Monsieur de La Barre.. ayant juge se poste neces­
salre au succes des entreprlses continuelles du Sleur
de La Chesnaye qUi y a envoye grand nombre de mar­
chandlses sous la condulte du sergent Champagne
sous pretexte de munlr et garder ledil fort qui est dil­
on abandonne par ledll Sleur de La Salle. On a deja eu
avis que ledil Champagne avail envoye des castors aux
Anglals. SI on ne remedle a cela, non seulement tous
les castors que traltera Ie d Champagne y passeront
mats encore grande partie de ceux qUi feront plus de
trente canols que Monsieur de La Barre a dans Ies bois
en commun avec Ie d. Sleur de La Chesnaye sous 1a
conduHe de Duluth s1 connu par ses entreprlses pernl­
cleuses ... » 13

En 1683, sans doute pour faire Ie point sur ces rapports contra­
dictoires, La Salle se rend en France. A Paris, Ie pere Hennepin a
publie en 1682 sur l'exploration de la Louisiane son propre recit dans
lequel Ie role de La Salle est considerablement reduit. Le roi, comme
nous Ie savons, ne croit pas que les decouvertes de La Salle soient
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bien utiles. Pourtant, l'explorateur compte encore quelques amis
fideles et infiuents, et en particulier les abbes Bernou et Renaudot
qUi reussissent a lui obtenir une audience personnelle du roi. La
Salle lui presente trois petitions: que ses forts que La Barre lui a pris
lui soient rendus; qu'il soit autorise a fonder une colonie sur Ie golfe
du Mexique et que des operations militaires soient declenchees con­
tre New Biscay, sur Ie golfe du Mexique, au cas ou la guerre serait
declaree a l'Espagne.

Con tre tou te a tten te, Louis XIV et Seignelay rec;oivent La Salle,
ecoutent Ie recit de ses decouvertes et donnent entiere satisfaction a
ses demandes. II a reussi au-dela de toute esperance. En effet, Ie roi
ecri t a La Barre, Ie 10 avril 1684, pour Iul demander de reparer Ie
tort qu'il a fait a La Salle et de lui rendre ses biens; Sa Majeste nomme
Ie Sieur de La Forest commandant du Fort Frontenac. Quatre jours
plus tard, Ie roi donne un vaisseau a La Salle, Ie Joly, pour son expe­
dition a New Biscay et 200 hommes aux fra1s de La Salle et 100
autres aux frais du roi ainsi qu'une cargaison complete d'equipement.
d'armes et de munitions. De plus, il Ie nomme commandant de tou t
Ie pays situe entre la riviere Illinois et New Biscay. La Salle reussit a
engager 400 hommes, fait ses adieux a sa mere et s'embarque a La
Rochelle Ie I er aout. II passe deux mois a Saint-Domingue, puis 11
attelnt Ie golfe du Mexique au debut de janvier.

Dans l'intervalle, Henri de Tonti attend au Fort Saint-Louis Ie
retour de La Salle. Le Sieur de La Forest a repris Ie commandement
du Fort Frontenac qUi a ete dote d'une grande boulangerie et d'un
immense four. On y trouve aussi deux barques neuves; les animaux
sont en sante et en grand nombre. Apres sa malheureuse expedition
et Ie honteux traite qu'll signe avec les Iroquois en 1684, La Barre est
rappele et remplace, Ie 18 fevrier 1685, par M. Denonville qUi rec;oit
l'ordre explicite de reprendre possession de l'etablissement de la ri­
viere des Illinois et de soumettre les nations iroquoises. Toutefois, Ie
nouveau gouverneur, apres s'etre rendu a Cataracoui au cours de
l'ete, adresse au roi un rapport disant que ce poste coutait cher, etait
mal sHue et difficile a prokger. L'annee suivante, il prie Ie ministre
de retirer a La Salle son droit de proprlete et de laisser Ie commerce
libre aux habitants.
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Pendant ce temps, n'ayant rec;u aucune nouvelle du grand aven­
turier lui-meme, Tonti organise une expedItion vers l'embouchure du
Mississipi. Pendant deux ans, La Salle, perdu sur les rives de la baie
Saint-Louis (Matagorda Bay, Texas) cherche desesperement a attein­
dre Ie fleuve qu'il a decouvert auparavant. 11 a perdu la plupart de
ses hommes et une bonne partie de ceux qUi restent sont en revolte.
Le matin du 19 mars 1687. parmi Ies hautes herbes de la cote du
golfe du Mexique, 11 est abattu par Ie chef des mut!ns, un de ses
concitoyens du nom de Duhaut. }ronie du sort. a Versailles, Ie 30
mars, Sa Majeste s'inquiete de la tournure de cette expedition et de­
mande a Denonville d'accorder a La Salle tou tes sortes de protection
sl jamais il revient; mais il ne reviendra pas.

Ce decouvreur audacieux a acquis pour la Couronne des terres
d'une grande valeur, mais II laisse des dettes personnelles enormes.
Quelques-uns de ses creanciers avaient obtenu des concessions
autour du Fort Frontenac, notamment Ie Sleur Cauchois qUi a herite
de la Grande Isle (Wolfe Island) et soixan te pieds de terrain sur la rive
du lac Ontario. Mais la plupart de ses preteurs ne furent jamais rem­
bourses, L'un d'entre eux etait Ie comte de Frontenac dont la veuve,
en jUin 1700, reclamait encore 16623 Hvres avec interet cum ulatif
depuis Ie 10 juillet 1681. Le fort etait evalue a seulement 10000
livres que Ie roi divisa en accordant 6000 livres a la comtesse de
Frontenac et 4000 au Sieur PJet. II semble pourtant que la comtesse
fut la seule a etre remboursee par les Sieurs La Chesnaye et Lino,
deux marchands de la Compagnie du Canada qUi herita du fort et
des droits de traite. Selon un memoire presente au duc d'Orleans, la
dette de La Salle a sa famille s'elevait a plus de 500000 livres. 14

La Salle n'a pas reside, a differents intervalles, plus de trois ans
dans sa seigneurie lourdement hypothequee du Fort Frontenac. Pour
luI, ce poste n'etait qu'une etape necessaire dans son vaste projet
d'exploration. Ce n'etait pas un homme d'affaires, ni meme un comp­
table fiable. Autrement, II aurait pu s'lnstaller dans son fort ou, a-t­
on estime, II auraH joui d'un revenu de plus de 25 000 livres par an
Mais il nourrissait des reves plus ambltieux. 11 avait reussi a fonder
et a maintenir ce poste malgre les nombreuses difficultes et Ie Fort
Frontenac a raison d'etre fier d'avolr eu comme premier commandant
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un soldat a qui les mots d'un heros de Corneille convenaient parfai­
tement: «A valncre sans peril on triomphe sans gloire ». Cet homme
aurait merite un meilleur sort.

4. LA GUERRE CONTRE LES IROQUOIS

La paix signee a Cataracoui par Ie comte de Frontenac en 1673
n'etatt vraiment qu'une treve voulue par les deux camps par cralnte
de la guerre et par interet commercial. Des hommes tels que Talon.
Frontenac et La Salle avaient compris les avantages qu'il y avait a
developper Ie pays vers rOuest parmi des nations amies ou neutres
et sur un territoire tres fertile; cependant, la cour de France ne ces­
sait de les empecher d'etendre leurs activites et lIs n'ont pas reussi a
obtenir de la mere pa trie les effectifs militair es necessaires a la de­
fense des forts ni la maln-d'ceuvre indispensable a la culture des
terres environnantes. L'exploitation de ce vaste empire fut donc lais­
see entre les mains d'une poignee de marchands pUissants, interes­
ses par les seuls profits possibles.

Sur la rive sud du lac Ontario. les nations iroquolses bien
or ganisees -- et a certains moments, encouragees par les nego­
ciants anglais et hollandais a traverser sur la rive nord ou Ie castor
etait plus abondant et de meilleure qual1te - voulaient se debar­
rasser des autres nations indlennes deja etablies de ce cote, pour
ensuite exploiter librement cet excellent territoire de chasse. La
presence du fort isole a l'embouchure du Saint-Laurent ne les
empechait aucunement de pousser leurs incursions sur ces terres
naguere encore occupees par les Algonquins et les Outaouals. Selon
les arrangements conclus avec Frontenac, les Iroquois devaient
apporter leurs fourrures a Ville-Marie. Cependant. 1Is ne tarderent
pas a se rendre compte qu'ils en recevaient beaucoup moins en cet
endroit qu'a Albany ou a New York; voila pourquoi ils reprlrent leurs
vieilles habitudes de chasser sur un territoire vaguement occupe par
les Frant;ais et leurs allies, tout en echangeant leurs pelleteries avec
les Anglais et les Hollandais.

Lorsque les Iroquois, appuyes par leurs voisins europeens,
allaient chasser aussl loin qu'au lac Erie et a la rlviere des Illinois.
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Ies Franc;ais se devaient d'intervenir pour proteger leur commerce et
leurs allies. Ce conDit d'interet devait aboutir a 1a guerre la plus
cruelle que la faible colonie franc;aise eut a soutenir. Les hostilites
debuterent lentement, loin des regions peuplees; Ie Fort Frontenac
etait droit au centre du theatre d'operations.

Des 1679, les missionnaires jesuites et sulpiciens rapportent au
gouverneur Frontenac que Ie general Andros a convoque une confe­
rence des Cinq-Nations dans Ie but d'envisager les moyens de couper
Ie commerce des Franc;ais, des Outaouais et des nations plus au Nord
et a l'Ouest. En 1681, !'intendant Duchesneau avertit Ie roi que, si
l'on donne llbre cours aux Iroquois, ils reussiront sans doute a sou­
mettre les lllinois; en tres peu de temps, ils auront conquiS toutes les
tribus outaouaises et pourront detourner tou t Ie commerce des four­
rures du cote des Anglais. Selon lui, il fallait soit gagner l"amitie des
Iroquois, soH les detruire completement. La premiere solution co(ite­
rait chaque annee quelque 15 000 livres sous forme de presents. La
deuxieme serait plus dispendieuse parce qu'elle necessiterait l'emploi
d'au moins 1 200 hommes. Ce serait une campagne sans quartier qUi
ne devrait guere durer. Sa Majeste tres chretienne y voH elle-meme
son profit: « Comme it importe au bien de mon service de diminuer
autant qu'il se pourra Ie nombre des Iroquois et que d'ailleurs ces
Sauvages qui sont forts et robustes serviront utilement sur mes ga­
leres, je veux que vous fassiez tout ce qUi sera possible pour en faire
un grand nombre prisonniers de guerre et que vous les fassiez
embarquer par toutes les occasions qUi se presenteront pour les faire
passer en France. » L5

En fait, la guerre est deja commencee; les Iroquois ont attaque
les Illinois au printemps de 1680 et ils ont detruit la plus grande
partie de leur petite armee. En meme temps, ils se sont montres fort
insolents a l'egard de la garnison laissee par La Salle au Fort
Crevecreur; ils ont blesse grievement Ie commandant, Ie Sieur de Tonti
et tue un recollet. Si les Franc;ais ne viennent pas proteger leurs
allies, les Iroquois attribueront cette absence a la faiblesse et ils
attaqueront aussi les autres etablissements franc;ais. Frontenac se
rend bien compte que les voyages presque annuels qu'il a faits au
Fort Frontenac perdent de leur effet. Pour maintenir les Iroquois
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dans un esprit de soumisslon. Ie gouverneur demande au roi de lui
ctepecher 500 a 600 soldats qUi patrouilleront les lacs. Pour Ie
moment. il se propose d'lnviter les Iroquois au Fort Frontenac a rete
de 1682 pour leur demander d'expliquer leur etrange conduite.

Le gouverneur convoque une conference a Quebec Ie 23 mars
1682; y assistent l'intendant Duchesneau, Ie Sieur Provost. Major de
Quebec, Ie pere superieur Beschefer, de la Maison des Jesuites, les
peres Dablon et Fremin, anciens missionnaires sur la rive sud du lac
Ontario... Apres avoir examine les renseignements fournls par les
peres Lambervllle et Garnier et par La Forest. commandant du Fort
Frontenac, les autres participants donnent leur avis. Le pere Beschefer
propose que Ie gouverneur convoque les delegues des Iroquois au
Fort Frontenac ou il devrait se rendre accompagne d'au plus 10 a 15
canots de 4 hommes chacun. M. Provost recommande que Ie comte
delegue des representants au Fort Frontenac pour y rencontrer les
froquois au debut de juin. L'intendant prefere un endroit de rassem­
blement a Montreal plut6t qu'au Fort Frontenac. Le gouverneur
accepte ce dernier avis; it est pret a pretexter quelque affaire urgen te
ou me me une indisposition en vue d'expliquer !'invitation faite aux
ddegues iroquois de venir a Montreal au milieu de juin.

Cependant, les Iroquois, impertinents, refusent de se rendre a
Montreal ou a Cataracoui et ils insistent pour que Ie gouverneur vienne
les visiter a Choueguen (Oswego) ou a L8. Famine (Salmon River) dans
leur propre pays. Si Frontenac reJette leur offre, 11s partiront en guerre
contre les Illinois pour completer leur aneantissement. Ne dlsposant
d'aucune ressource financiere pour entreprendre une expedition
d'envergure, I'intendant propose malntenant au gouverneur de se ren­
dre au Fort Frontenac et de la, a bord du brigantin et accompagne
d'une bonne escorte, de gagner run ou I'autre endroit propose pour
la reunion et de recevoir les deiegues iroquois a son bordo De cette
fa<;on, il n'aurait pas besoin d'un nom bre de soldats aussi conside­
rable. S'etant rendu a Montreal, Frontenac ecrit a l'intendant pour
lui demander s'il consentirait a financer une entreprise de ce genre
en empruntant l'argent voulu de quelques marchands, pUisque Ie roi
a dHendu de prelever des fonds a cette fin. Cette demande etait
d'autant plus urgente que Ie gouverneur venait d'apprendre que les
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Iroquois avaient attaque une barque au Fort Frontenac; il etait pret a
mettre son plan a execution, meme s'il savait que Sa Majeste Ie
rappelait en France.

Le I I aout, une delegation d'Outaouais arrive a Montreal en
provenance du Fort Michillimakinac. Deux jours plus tard, apparaH
une autre delegation des Miamis. Le gouverneur les rec;oit et s'efforce
de regler leurs differends. Ils retournent chacun dans leur pays,
determines a prendre des mesures defensives contre toute attaque
venant des Iroquois. Frontenac delegue alors Ie Sleur de la Marche
chez les Iroquois et II exige des exerclces plus frequents de ses
propres garnlsons principales Le I I novembre, Tegannisorens. ctele­
gue des Cinq-Nations. se presente a Montreal. Le chef iroquois y est
l'objet d'un accueil si cordial et de presents si precieux qu'it se dit
impatient de regagner son pays et d'aller tout raconter aux slens.
Toutefols. Ie pere Lambervtlle, quelques jours plus tard, assure au
comte de Frontenac que les Iroquois profitent chaque annee de nos
faiblesses. Us aneantissent nos amis ... 1Is vont fondre tout d'un coup
sur Ie Canada et 11s vont l'ecraser en une seule campagne.

De fait, Ie gouverneur et !'intendant ont deja ete remplaces par
les Sieurs de La Barre et de Meulles respectivement. Des que les nou­
veaux dlrlgeants de la colonie arrivent a Quebec, lis convoquent une
nouvelle conference des princlpaux representants du pays. Apres
examen des renseignements disponlbles, II est convenu a l'unanimite
que les Anglais n'avaient rlen omis au cours des quatre dernieres
annees pour inciter les Iroquois, soit par un plus grand nombre de
cadeaux, soit par les bas prix des marchandises, en particuller les
fusils, la poudre et Ie plomb, a declarer la guerre. « II y a deux ou
trois fols qu'its sont prNs a commencer les hostilites, mais ils ont
juge plus prudent de remettre a plus tard et de nous amuser pendant
qu'ils attaquent nos nations alliees. II est aussi propose de ne plus
faire comme I'on a fait 11 y a dix-sept ans, de leur faire un peu de
frayeur sans les affaiblir. .. c'est une guerre qU'il ne faut pas commen­
cer pour la laisser Imparfaite. parce que se connaissant mieux les
uns les autres que ron ne faisait il y a 17 ans, si on I'entreprenait
sans la finir, iL ne faudrait pas esperer conserver la colonie, les Iro­
quois n'etant pas des gens a revenir. » 16 Bien sur, il est aussi recom-
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mande que Sa Majeste envoie des soldats reguliers et des armes. On
estime que 1 200 a 1 300 soldats en tout seraient necessalres pour
tomber sur les Tsonnontouans, la plus forte des Cinq-Nations.

Desormais, La Barre s'occupe d'expedier des provisions au
Fort Frontenac pour ravita1ller la garnison, sans en renforcer les
defenses. Neanmoins, La Barre commet l'imprudence de se laisser
attirer dans une aventure que Frontenac avait su eviter. Les pre­
mieres troupes s'embarquent a Quebec Ie 9 juillet; elles rejoignent
les autres unites a Montreal; depart pour Cataracoui et anivee, un
mois plus tard. Le 29, apres avoir passe deux semaines au Fort
Frontenac, Ie gouverneur se deCide a partir a la tete de 300 soldats
franc;ais. Deux jOurs plus tard, it est a La Famine (baptisee ainsi par
un detachement franc;ais qui y souffrit de la faim en 1656). II Y re­
trouve son avant-garde campee dans un marais. La fievre y fait rage
et plus de 150 soldats en sont atteints. L'endroit ressemble a un
hopital plutot qu'a un campement. Les provisions se font rares. Dans
des conditions si adverses, La Bane s'empresse d'organiser une ren·
contre immediate avec les ambassadeurs tsonnontouans qui etaient
auparavant venus au Fort Frontenac l'assurer de leurs bonnes inten­
tions et s'enquerlr des conditions de palx. Dans la soiree du 4
septembre, apres six heures de deliberation, la paix est conclue. Le
lendemain, l'armee leve Ie camp et repart pour Montreal.

Cette expedition ambitieuse est donc un echec. Cette paix a
etonne tous les officiers qui avaient accompagne Ie general. Meme la
population lui en veut de cette deconfiture. Le principal objectif de
l'expedition etait de proteger les Illinois con tre les a ttaques repetees
des Iroquois. Pour comb Ie de malheur. l'article principal du traite
signe par La Barre autorisait les Iroquois a faire la guerre aux
lIlinois, a la condition qu'ils ne nuisent pas a l'etablissement franc;ais
du Fort Saint-Louis. Le pere Beschefer declare ouvertement que la
colonie va disparaitre en six semaines. L'intendant est furieux. Et
par-dessus tout, Louis XIV est profondement humille. Le 31 mars
1684, iI avait depeche trois cents hommes de I'Infanterie de marine a
bord de l'Emerillon pour aneantir completement les Iroquois. Au lieu
des prisonniers qu'll avait demandes pour servir a bord de ses ga­
Jeres, iI rec;oit un traite rempli d'articles honteux. II rappelle donc Ie
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gouverneur La Barre vieillissant et Ie remplace Ie 10 mars 1685, par
M. Denonville en lui accordant tous les pouvoirs de poursuivre la
paix ou de declarer la guerre. Toutefois. il faut humilier les Iroquois;
it faut soutenir les Illinois par tous les moyens et renforcer Ie Fort
Frontenac en construisant dans Ie vOisinage un autre fort en dat de
recevoir une ou deux compagnies. L'intendant de Meulles cede son
poste a M. de Champigny,

Officier d'une longue experience militaire, Ie nouveau gouver­
neur commence par faire une serieuse tour nee d'inspection du pays,
puis il adresse au ministre une appreciation detaillee de la situation,
L'interieur de la colonie est dans un desordre 1nnommable, Le poste
de Cataracoui lui semble Nre fort avantageux, mais il l'a trouve dans
un dat delabre, Le roi y a besoin d'une place solide, dotee de barques
affectees a la surveillance de toute l'etendue du lac, Denonville rem­
place Ie pere recollet par Ie pere Millet, jesuite pouvant servir
d'interprete. II ordonne aux soldats de la garnison de ne pas manger
la centaine de boisseaux de pois qu 'on a recoltes sur les terres
avoisinantes. pour s'en servir plut6t comme graines de semence l'an
prochain.

II reorganise en meme temps les troupes pour venger toutes
insultes que les Iroquois pourraient inOiger a l'etablissement. n con­
voque Tonti du Fort Saint-Louis, Duluth de Niagara, et La Durantaye
de Michillimakinac, qui l'aideront a preparer des plans en vue
d'assurer l'aneantissement des forces iroquoises et Ie retablissement
du credit dont les Franc;ais jouissaient au sein des trlbus alliees. A
son avis, la colonie peut etre rayee de la carte si l'on ne va pas com­
battre les Iroquois non contents de pourchasser de toutes parts les
tribus alliees des Franc;ais, mais encore osant piller nos canots par­
tout ou Us les trouvenL En consequence, it envisage secretement une
expedition pour l'annee 1687. Le pere Lamberville convient qu'U faut
faire quelque chose, mais il se prononce de nouveau en faveur
d'interventions pacifiques, Tonti, qui demande 300 mousquets. n'en
obtient que 50, mais n'en promet pas moins de rassembler autant
d'iliinois qu'il Ie pourra. II faudra I 500 soldats reguliers et des
munitions pour Ie mois de mal. La guerre, inspiree par des motifs
religieux, commerciaux et politiques. devenait inevitable.
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Quant au Fort Frontenac, on y a envoye au cours de l'ete 1686,
un architecte charge de preparer un plan des modifications neces­
saires a sa securite. On apprend alors que les murs du fort sont trop
bas et qu'il faut rem placer la palissade par un mur de beton. Les
trois barques seront prHes au printemps. Le fort devrait recevoir une
garnison d'au moins cent cinquante hommes.

En janvier 1687, la revision des plans de l'expedition est fort
avancee. L'attaque contre les Iroquois emprunterait deux directions;
l'une contre les Tsonnontouans, sur la rive sud du lac Ontario pres
de Niagara, et l'autre contre Ies Agniers par la rivihe Richelieu. Dne
armee de 3 000 soldats franc;ais devait attaquer des forces iroquoises
estimees a 3200 guerriers. 11 s'agit de detruire toutes leurs planta­
tions de mais, de bnlIer leurs villages, de capturer les femmes, les
enfants et Ies vieillards et de poursuivre leurs guerriers dans les bois
ou les autres Indiens se chargeront de les aneantir. Les operations
seront cteclenchees Ie 15 mal. Sa Majeste approuve complHement
l'entreprise et Elle renouvelle sa demande de prisonniers pour ses
galeres.

Cependant, Ies plans furent beaucoup plus ambitieux sur Ie
papier que sur Ie terrain. Dne partie des renforts arrive a Quebec en
mars et poursuit sa route a Montreal. Le rendez-vous est fixe dans
l'ile Sainte-Helene. On y compte 832 soldats regullers et 930 mlll­
ciens, a part la centaine d'hommes affectes aux convois de ravitaille­
ment du Fort Frontenac. Ajoutons quelque 300 Indlens. Cette petite
armee comprend 8 compagnies de 200 hommes; elle s'embarque Ie
13 JUin a bord de 200 bateaux plats et autant de canots. Le 17,
!'intendant se rend d'avance a Cataracoui a la tete d'un detachement
de 30 hommes, sous prdexte de preparer Ie poste a la venue de l'armee,
mais en realite pour perpetrer l'acte Ie plus lache que les Franc;ais
aient jamais commis en Amerique du Nord.

Le roi avait demande a deux reprises de capturer des prison­
niers iroquois pour servir sur ses galeres. Denonville, n'etant pas sur
de pouvoir reussir cet exploit au cours d'une bataille rangee, crut
bon de recourir a un stratageme pour repondre a cette demande royale.
Avant de se mettre en route, iI avait convoque Ie pere Jean Lamberville
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a Quebec pour examiner Ia situation; il s'etait mont[(~ tres confiant,
disant au missionnaire jeSuHe «que les Iroquois ne Ie mettraient pas
dans une position difficile, comme Us l'avaient fait a ses predeces­
seurs, qu'll avait l'experience de la guerre et qu'il saurait les reduire
a leur devoir.» 17 Le pere Lamberville lui avait alors conseille de ne
pas se laisser aller a des mesures extremes et Ie gouverneur, preten­
dant se rendre a ses arguments, l'avait envoye en deputation chez les
IroquOis pour les inviter a Cataracoui afin de discuter des conditions
de paix, Denonville s'engage a garantir la securite des Iroquois. Le
pere Lamberville execute sa mission et rassemble 40 des principaux
chefs de tous les villages iroquois. Ceux-ci avaient hesite a accepter
ce rendez-vous. Cependant, quand Ie missionnaire leur eut fait va­
loir que Ie gouverneur etant un chretien, choisi par Ie rOi pour etre
son lieutenant-general, ne pouvait manquer a sa parole et contre­
venir au droit des nations, lis se laisserent persuader d'aller au
rendez-vous.

Sachant ce qUi allaH arriver, Ie gouverneur s'inquietait des diffi­
cultes que Ie pere Lamberville pourrait eprouver a se lIberer des mains
des Iroquois, mais il ne fit rien pour Ie proteger. Et pourtant, c'est
bien lui qui avait ctepeche !'intendant au Fort Frontenac a la tete
d'une avant-garde. ACataracoui, Champigny trouve les Iroquois dans
leur campement autour du fort. il les met aux [ers et leur vole toutes
leurs fourrures. II s'empare ainsi de 30 chasseurs et de quelques
autres promeneurs isoles Ie long de la riviere. L'armee arrive a
Cataracoui Ie Ier julllet. Dix-huit autres prisonniers recueillis par Ie
Sieur Pere pres de Ganneious (Napanee) viennent joindre leurs com­
pagnons dans Ie fort. ]] y a maintenant 51 hommes, 50 femmes et
enfants, la plupart rassembles de bonne [oi par Ie pere Lamberville,
presque tous de la rive sud du lac Ontario.

L'armee de Denonville quitte Cataracoui Ie 4 jUillet, longe la rive
sud du lac et atteint Ie pays des Tsonnontouans Ie II. Le 13, a lieu
un violent combat avec un detachement de 800 guerriers que les Fran­
c;ais finissent par repousser. lis brulent leurs provisions et rasent
quatre de leurs villages. Le 19, au nom de Sa Tres Gracieuse Majeste
Ie Roi Soleil, lis prennent possession du territoire devaste. Les Fran­
c;ais comptent cinq ou six morts et une vingtaine de blesses, en



48 KINGSTON: SON HERITAGE FRANyAIS

regard de 45 Iroquois tues et plus de 60 blesses. Le Fort NIagara est
reconstruit et muni d'une garnlson de 100 hommes places sous Ie
commandement du capitaine de Troyes. Le gouverneur laisse une
garnison semblable au Fort Frontenac sous Ies ordres du capitaine
d'Orvilliers. L'arriere-garde rentre a Montreal Ie 13 aout. La plupart
des prisonniers iroquois sont transportes a guebec ou une cinquan­
taine d'entre eux sont expedies en France a bord du Fourgon.

Le gouverneur est fier de son succes partiel, mais il ne se croit
pas en position d'attaquer les Agnlers et les Goyogouins. La deuxieme
phase de sa campagne est donc remise a I'annee suivante. Craignant
des represailles de la part des Iroquois, il recommande aux colons
fran<.;:ais de construire des redoutes. Ville-Marie est protegee par une
palissade.

Les apprehensions de Denonville ne sont que trop justifiees.
Les Iroquois ont toutes les raisons du monde de crier vengeance.
En septembre, ils mettent Ie siege durant un mois devant Ie Fort
Frontenac. Ils font prisonniers ou tuent un certain nombre de colons
et meme un soldat. lis attaquent une barque chargee de provisions
pour Ie Fort Niagara. Le pere Lamberville a laisse une description
dramatique de cet incident, premier combat naval sur Ie lac Ontario.
En octobre, a La Galette (Prescott). Ies Iroquois s'en prennent a une
escorte de 120 hommes, ils en tuen t huit et en font un prisonnier. Ils
attaquent aussi Ie Fort Chambly. En novembre, i1s s'emparent d'un
convoi de huit canots, destine a Cataracoui. une perte de 2 000 ecus
de France pour Sa Majeste. En decembre, ils incendient Ie poste de
Vercheres sm Ie Saint-Laurent. Quarante canots assaillent Ie Fort
Niagara.

L'annee 1688 n'est pas plus rassurante. Le gouverneur prepare
un plan semblabie au precedent pour mettre fin en beaute a sa guerre
contre les Iroquois. Deux detachements devaient envahir leur terri­
toire par Ja voie des lacs Champlain et Ontario. lis devaient detruire
tous leurs villages et toutes leurs provisions et passer l'hiver dans
leur pays afin de Jes empecher de reconstruire leurs cabanes. Pen­
dant ce temps, les Iroquois ne restent pas inactifs. Ils s'en prennent
de nouveau au Fort Frontenac, font quelques prisonniers, parmi
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lesquels on retrouve MlJe Madeleine Roybon d'Allonne, ctesormais
privee de son chevalier. Robert de La Salle.

Le commandant. Ie capitaine d'Orvilliers, del(:gue immediatement
un depute qui va proposer a. l'ennemi d'organiser une conference, sur
le terrain en tourant Ie fort, entre trois delegues des deux parties. II se
fait representer par Ie pere Lamberville et deux soldats. IIs de­
mandent aux Iroquois pourquoi lis font des prisonniers. Dans leur
reponse, les Iroquois proposent un echange de prisonniers. Pour Ie
moment, on Ie salt, la chose est impossible puisque leurs compa­
triotes captures a. Cataracoui ont ete envoyes aux galeres du roi a.
Aix, pres de Marseilles en france. l1s sont presque tous morts. La
garnlson du fort frontenac, decimee par Ie scorbut, n'est pas en
mesure de se defendre bien longtemps. En apprenant cette nouvelle,
Ie gouverneur de Montreal depeche sans tarder un detachement de
30 hommes pour ravitailler les assieges. I1 est trop tard. Malheureu­
sement. 93 soldats ont succombe a la maladie et les sauveteurs ne
peuvent rechapper d'une mort certaine que les survivants possedant
encore assez de force pour etre transpartes a Montreal.

Au debut du printemps, les Iroquois adoptent une nouvelle
strategie : ils tentent de bloquer les voies de communication prin­
cipales, c'est-a.-dire Ie Richelieu et Ie Saint-Laurent. Ils s'en
prennent aux convois de ravitaillement et aux forts qui s'echelonnent
sur ces cours d'eau. Les canots envoyes a Cataracoui et a Niagara
en mai pour y transporter 800 hommes sont assaillis a leur voyage
de retour. En mars, J'entrep6t de Montreal, rempli de marchandises,
est completement detruit par Ie feu. Constatant la faiblesse de la
colonie. qui avait perdu I 400 sujets atteints de scorbut, les deputes
de trois nations - les Onontagues, les Goyogouins et les Onneyouts
- fortement encourages par Ie colonel Dongan, gouverneur de New
York, se rendent a Montreal en juin dans Ie dessein de negocier une
paix durable. Toutefois. une autre delegation de quatre Iroquois, en
route pour Montreal, est traitreusement attaquee par Ie Rat, chef
huron sous protection des fran\ais. II en tue un et capture Ies trois
autres. Cet incident vient mettre un terme aux espoirs de regiement
de palx. 18
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Dans toute la colonie regne un fort sentiment de mecontente­
ment. Les agriculteurs ne peuvent cultiver leurs champs de crainte
d'une attaque surprise des Iroquois. Le gouverneur n'a pas cesse de
reclamer des troupes et des provisions soU pour poursuivre la guerre,
soit pour imposer la paix en des termes aussi favorables que pos­
sible. Cependant. le ministre Seignelay adopte une attitude tres nette
a cet egard. Denonville ne doit pas compter Sur de puissants secours
de Sa Majeste qUi a besoin d'hommes et d'argent ailleurs. Le roi de
France doH faire face au roi d'Angleterre. II [aut absolument negocier
la paix avec les Iroquois sans songer a d'autres depenses. Ainsi, en
Nouvelle-France, au debut de 1689, on craint fort les consequences
de la guerre avec I'Angleterre; en effet, la colonie privee de tous ren­
forts serait des plus vulnerables aux infiuences nefastes que Ie gou­
ver neur anglais de New York exerce sur les nations iroquoises.
Denonville decide donc d'envoyer en France M. de Callihe, comman­
dant en chef des forces armees, pour expliquer la situation a la cour
et proposer, comme mesure protectrice, une expedition militaire
contre New York et les villages iroquois.

En reaHte, ce n'est surement pas Ie moment de planifier des ope­
rations de cette envergure. La colonie elle-meme est en grand danger.
Durant la nuit du 5 aout 1689, Ie village de Lachine est rase et ses
habitants sont tous tues ou faits prisonniers. La Chesnaye et d'autres
petits peuplements connaissent Ie meme sort. Les Iroquois ten tent
manifestement de faire Ie plus grand nombre de prisonniers possible
en vue de les echanger contre les leurs qUi sont encore detenus en
France. 11s finissent par reusslr. En effet, Ie roi ordonne enfin de
renvoyer les captUs chez eux. Sur les 13 qui ont survecu, trois sont
attendus par Denonville en septembre 1689, avec M. de Calliere. Le
gouverneur est profondement alar me par la situation de la colonie.
Incapable de defendre meme ses plus proches villages, comment pour­
rait-il conserver des postes aussi eloignes que Cataracoui et Niagara?
Les voies qUi y conduisent sont obstruees. 11 devient de plus en plus
difficile d'y maintenir une garnison. Tl ne s'y fait aucun commerce; la
garnison est trop faible pour couper son propre bois de chauffage;
d'ailleurs, l'ennemi demande qu'on rase ces postes. Le gouverneur se
resout enfin a envoyer M. de Repentigny a travers les bois avec l'ordre
a M. de Valrennes, commandant du Fort Frontenac, de retirer sa gar·
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nison a bord de deux grands bateaux s'il ne re<;oit pas d'autres ins­
tructions d'ici au mois de novembre. II lui donne des consignes tres
claires sur la protection de ses hommes, la disposition de l'equipement,
la destruction du fort et la route a suivre. Ses ordres seront effective­
ment mis a execution. De Valrennes brule ou jette a l'eau tout ce qu'j}
peut. Il coule trois barques et abat les bastions et les murs. La garni­
son de 45 hommes, moins les six qUi se noyen t dans les rapides.
arrive a Montreal au debut de novembre. On estime la perte a 20000
ecus. En consequence, la destruction du Fort Frontenac et de son
avant-poste, Ie Fort Niagara, vient mettre fin aux efforts persistants
des Fran<;ais pour renforcer Ia paix parmi les nations tndiennes, pour
favortser la traite des fourrures et pour etendre leurs decouvertes.
En se retirant de ces positions importantes, ils abandonnent la rive
nord du lac Ontario et les vastes plaines de l'Ouest aux Anglais et a
leurs allies iroquois.

A Lachine, la garnison retraitant de Cataracoui rencontre un
convoi de renforts depeche par Ie comte de Frontenac, recemment
renomme gouverneur. Est-il trop tard pour sauver la colonte agoni­
sante, mise en danger par la faiblesse et les erreurs des deux
derniers lieutenants-generaux? Louis XIV ne pouvait mieux choisir
ni les colons acclamer un homme aussi apte que Frontenac a assurer
en ce moment crucial la survie de la colonie.

5. LE RETABLISSEMENT DU FORT FRONTENAC

Le comte de Frontenac debarque a Quebec Ie 12 octobre 1689. Toute
la population du pays l'accueille en sauveur. Les avant-postes
etablis a I'interieur du continent ont ete ou sont en train d'etre
abandonnes. Le nouveau gouverneur, a son deuxieme mandat. con­
nait si bien Ie pays qu'il a peine a comprendre pourquoi son precte­
cesseur et son intendant n'avaient pas saisi et exploite les avantages
que Ie Fort Frontenac offrait pour la preservation de la paix,
l'expansion du commerce et la protection des nations alliees. 11 passe
trois jours a Lachine a essayer d'organiser un convoi de 25 canots
qui s'ajouteraient a ceux qui etaient deja prets a transporter un ren­
fort de 150 hommes. Il voulait egalement joindre a ce convoi les trois
ex-prlsonniers iroquois ramenes de France. Toutefois, des pluies con-
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tinue11es, Ie manque de canots et la resistance des habitants
l'obligent a retarder l'expeditlon jusqu'au 6 novembre. Malheureuse­
ment, il sera alors trap tard. Deux heures apres son depart. Ie convoi
est de retour; apres six milles de route, il avail rencontre la garnison
du Fort Frontenac qui avail execute Ies ordres de Denonville de
detruire Ie poste. Cependant. Frontenac n'accepte pas comme lettre
a la poste Ie rapport de M. de Valrennes voulant que Ie fort soit com­
pletement rase. N'ayant pas reussi a depecher son convoi de secours
cet au tomne, il decide d'adopter un autre moyen de connaitre la
verite.

Pendant ce temps, Denonville adresse au ministre un long
memoire sur l'etat de la colonie; il pretend que la faiblesse du pays
est entierement attribuable a la creation de petits postes isoles comme
Ie Fort Frontenac. D'apres lui, il n'y a rien de plus certain que ce fut
une grave erreur d'avoir permis l'occupation de bastions aussi eIoi­
gnes; c'est ainsi que les Fran<;ais ont provoque l'inimitie des nations
Iroquoises et Ie mepriS des tribus amles. II se dit convaincu que les
Iroquois ne vont jamais conclure de paix durable parce que les
Anglais les incitent constamment a chasser les Fran<;ais. 11 recom­
mande donc a M. de Seignelay d'adopter Ie plan de M. de Calliere
d'aller ctetrulre New York et Albany, de meme que les villages des
Cinq-Nations. Quant au Fort Frontenac, il est tres de<;u que ses
instructions n'aient pas ete suivies a la lettre. car les murs sont
probablement encore debout.

Les Fran<;ais sont donc a peu pres elimines de la region des lacs;
ce sont les Anglais qui monopolisent desormais la traite des four­
rures. C'est une perte enorme pour la colonie; selon Ie plan que Ie
capitaine Duplessis a prepare pour la defense du Canada au cours
des premiers mois de l'hiver 1689-1690, il Y a eu jusqu'a une valeur
de deux millions de livres de peaux de castors qui ont ete expediees
et it en est reste presque autant dans les bois. Malgre l'opposition de
son predecesseur. Frontenac avise au plus presse. Apprenant que
Ies Outaouais sont sur Ie point de conclure une alliance avec les
Iroquois, il leur envoie tmmediatement un messager porteur d'une
lettre formulee en termes non equivoques, dans laquelle il leur
promet la protection de sa puissante armee. renforcee par bon
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nombre de guerriers. Cependant. Ia realite n'est pas aussi bri1lante.
Apres la revolution qui a porte Guillaume d 'Orange sur Ie trone
d'Angleterre, Ia France est en guerre contre elle et Ie conflit europeen
s'etend a l'Arnerique. Dans ces circonstances, on ne peut s'attendre a
ce que la colonie re<;oive une assistance significative de la mere
patrie. Frontenac est donc force de recourlr a une vigoureuse tac­
tique defensive. Le roi approuve sa decision de contre-attaquer, mais
il Ie previent que la presente situation l'empeche d'envoyer tous autres
renforts et de declencher tous genres d'expeditions contre New York.
Pour ce qui est du Fort Frontenac, Sa Majeste enjoint au gouverneur
d'y envoyer des troupes pour completer sa destruction.

Au cours de l'ete, Ie comte avait deja depeche un detachement de
reconnaissance de six offlclers et 50 hommes pour s'enquerir de Ia
situation. Ils ne rencontrent personne et constatent que les batiments
sont detruits, mais qu'il y a seulement cinq petites breches dans les
murs. L'herbe monte jusqu'a la celnture et il n'y a aucune trace
d'occupation soit par les Anglais, soit par les Iroquois. A la fin
d'octobre, ils font rapport a Frontenac deux jours apres Ie depart de
Phips de Quebec a Ia suite de sa menace infructueuse. Les Fran­
<;ais avaient reussi a lancer trois incursions de Montreal. de Trois­
Rivieres et de Quebec contre Corlar, Salmon Falls et Koskebec,
tandis que d'IberVille avait em port€: les postes de Ia baie d'Hudson.
Enfin, de bonnes nouvelles I Les colons allument des feux de joie
dans tout Ie pays. La petite armee de Frontenac, non seulement avalt
su repousser les invasions fluviales et terrestres de la coalition anglo­
iroquoise, mais elle avait aussi porte des coups limites en territoire
ennemi. 11 plait a Sa Majeste d'apprendre que les habitants ont enfin
accepte de se concentrer dans des villages entoures de palissades
pour se proteger contre Ies raids iroquois. Le roi accorde gracieuse­
ment la somme de 20 000 livres pour finir de realiser ce projet qui lui
tient a coeur; il s'informe de nouveau du Fort Frontenac en deman­
dant ce qu'it est advenu des provisions, des outils, des munitions et
des armes qui y sont restes.

Ce fort fut souvent un grand sujet de contention entre Ie gouver­
neur et I'intendant. Frontenac croit qu'il ne sera pas difficile de Ie

reconstruire en temps et lieu mais, pour Ie moment. il sait bien qu'il
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n'est pas en mesure de Ie retablir, meme s'il reste convaincu que ce
poste est aussi indispensable durant la paix que durant la guerre.
Tous ceux qui s'opposent a ce proJet, ecrlt-H, sont ou bien ignorants,
ou bien jaloux. L'un de ces opposants est l'intendant Champigny, qui
s'objecte aux depenses extraordinaires en argent, en materiaux et en
hommes, necessaires pour reconstruire un fort compIetement inu­
tHe. Pour bien comprendre l'attitude de !'intendant, il faut se rappe­
ler qu'il en etalt reduit a la necessite de faire fondre les goutW:res et
les poids de plomb pour fabriquer des balles.

Malgre tou tes ces faiblesses manifestes, Frontenac et les princi­
paux dirigeants du pays ne cessent de demander des renforts et du
materiel mill taire pour aller porter la guerre contre les colonies
anglaises, qu'ils considerent comme la puissance tutelaire des
Iroquois. 11 y a toujours Ie danger que les forces combinees de l'ennemi
s'emparent des villages echelonnes sur les rives du Saint-Laurent et
occupent tout Ie territoire de la colonie comme elles ont deja essaye
de Ie faire.

Cependant, ce n'est qu'en 1692 que Ie roi se remet a envisager
l'idee d'attaquer New York et, a cette fin, celIe de depecher des
troupes fraiches au Canada. Pour Ie moment, il accepte de verser
une gratification de 10 couronnes d'argent pour chaque Iroquois tue
et 20 couronnes pour chaque prisonnier fait par les Indiens chre­
tiens qui accompagnent les soldats franc;ais. Pendant ce temps,
Lamothe-Cadillac se rend en France expl1quer a la cour la situation
dangereuse qui prevaut au Canada. Sur la foi de rapports voulant
que les Anglais de Boston et de New York, aux cotes des Iroquois, se
preparent a lancer une attaque contre Quebec, Sa Majeste decide, Ie
28 mars 1693. de depecher, «Un puissant renfort en hommes, muni­
tions, armes, provisions, argent et autres articles de meme que les
navires destines a les transporter. 19

Toutefois Frontenac n'a pas attendu cette aide pour lancer ses
operations de defense active. En Janvier, iI organise un raid contre les
Agniers et, durant l'annee. iJ ne cesse d'envoyer des detachements de
reconnaissance dans toutes les directions avec mission de ramener
des prisonniers pour les interroger sur les plans de l'ennemi. 11 ren-
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force les defenses de Quebec et de Montreal. II repare les forts de
Sorel et de Chambly. 11 retablit la discipline parmi les troupes et les
habitants. II a re~u des renforts de Quebec, de sorte qu'il peut parler
un peu plus fermement a la delegation de paix des Onneyouts qu'il
rec;oit plutot froidement a Montreal en octobre. En janvier 1694, les
Iroquois presentent au gouverneur leurs nouvelles propositions de
paix et ils lui assurent que les chefs des Cinq-Nations vont venir en
discuter. Ils sont traites en espions. Ce n'est qu'au mois de jUin que
Teganissorens, ancien ami du gouverneur, accompagne de deux des
chefs les plus Influents des nations iroquoises, arrive a Quebec, sou­
mis et repentant. Dans l'un des articles du traite, les iroquoiS de­
mandent de reconstruire Ie Fort Frontenac. Cette proposition plait
enormement au « Grand Onontio »; etant donne, replique-t-il, que
toutes leurs nations et leurs allies sont disposes a effacer Ie sang qui
a de repandu par les deux partis au Fort Frontenac et ses environs
et a replanter Ie bel arbre a l'ombre duquel ils ont fume Ie calumet de
la paix. il est lUi-meme pre! a planter un autre arbre dont les raclnes
seront si profondes et sl fortes que rien ne pourra plus l'ebranler.

Le 20 juillet 1695, it depeche un detachement de 700 hommes
dont une garnison de 50 soldats destinee a rester au fort. Un ordre
du ministre demandant de remettre l'entreprise arrive une journee
trop tard. Le com te ne rappelle pas Ie detachement. Ces troupes
reviennent Ie 14 aou t sans avoir rencon tre de resistance de la part
des Iroquois. Une garnison de 48 hommes est restee en poste, sous
Ie commandement de M. de la Valliere, munie de provisions pour
une annce Cinq partis de reconnaissance poussent des pointes en
territoire iroquois pour s'enquerlr de leurs activites. Les ouvriers
reparent les breches des murs avec de la pierre et de Ja glaise.
La garnlson est chargee de reconstruire les habitations durant
l'hlver. L'expedition complete a pris 26 joms et a quand meme coute
16580 livres. Champigny s'opposalt a ce projet et il ne cache pas sa
mauvaise humeur dans un Memolre qu'il adresse au ministre Ie 6
novembre 1695. Un reclt anonyme des evenements de 1'annee 1695
contraste vlvement avec cette sombre description de !'intendant.
L'auteur exulte: «Ie retour du soleil dlssipant les ombres ne donne
pas plus de joie a la nature que celui du Chevalier de Crisasy en
causa dans Ie cceur des Montrealistes. »20
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Pourtant, Louis XIV se montre plus favorable a l'abandon du
Fort Frontenac qU'a son retablissement; de fait. dans sa lettre du 26
mai 1696, it repasse toutes les objections soulevees par l'intendant
mais, pour cette annee, il laisse Ie gouverneur libre de decider s'il
doit reconstruire ou detruire Ie fort. lJ ajoute que si Frontenac
n'abandonne pas lui-meme ce poste. il dolt s'attendre a recevoir l'ordre
de Ie faire ran prochain.

Aux yeux du gouverneur, toutefois, Ie maintien du Fort
Frontenac est plus imperieux que jamais, car 11 pense toujours
declencher une vigoureuse offensive contre les Iroquois. Leurs nego­
ciations de paix ont ete un simple moyen de mettre fin aux effets
devastateurs des incursions fran<;aises. Apres avoir refait leurs
provisions. 11s reprennent leurs raids en avril 1695. Et ce qui est plus
grave, its ont convaincu les Hurons de faire la paix avec eux; les
Outaouais sont sur Ie point d'en faire autant. Pour les Fran<;ais, la
seule fa<;on de retenir leurs allles indiens est de reprendre les hosti­
lites. En consequence. Sa Majeste consent a envoyer 300 soldats et a
ajou ter 22 000 livres au budget ordinaire de 100 000 livres.

L'expedition contre les Iroquois, d'abord prevue pour l'hiver 1696,
est reportee a l'ete suivant. Une armee de quelque 3000 hommes est
rassemblee a Montreal et, Ie 6 juillet, se rend au Fort Frontenac ou
elle arrive Ie 19, On debarque les provisions pour la garnison; on
coupe du bois, on Ie range pour l'hiver et on apporte a pied-d'reuvre
les materiaux destines au projet de reconstruction. Le 26, les
troupes s'avancent contre les Onontagues, devenus la plus tnso­
lente des Cinq-Nations. Elles atteignent l'embouchure de la riviere
Onondaga Ie 28. Le 4 aout, elles se disposent en ordre de bataille;
elJes se divisent en deux groupes commandes respectivement par
Calliere et Vaudreuil. Le comte de Frontenac, age de 74 ans, assis
dans une chaise a porteurs, occupe Ie centre des deux bataillons.
Tout Ie territoire des Onontagues et des Onneyouts est complete­
ment detrult. L'armee est de retour au Fort Frontenac Ie 15 aout.
Durant son absence, on a construit un batlment de 12 pieds de hau­
teur Ie long d'un mur rideau; on y a amenage une chapelle, des
quartiers d'officiers, une boulangerie et des magasins remplis de
provisions pour 18 mois. L'armee revient a Montreal Ie 20 aout.
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Au cours de l'hiver, les Onneyouts et les Agniers commencent a­
solliciter la paix. Les Hurons presentent des celntures au gouverneur
et les Ou taouals implorent sa protection. En reconnaIssance de son
sucd~s, Ie comte de Frontenac rec;oit l'Ordre militaire de Saint-Louis.
En au tre, Sa Majeste accepte maintenant de laisser a la discretion du
gouverneur Ie soin de maintenir ou d'abandonner Ie Fort Frontenac a­
la condition qu'il n'y ait pas de traite et que les depenses ne soient
pas superieures a- celles de Chambly ou de Trois-Rivieres.

En 1698, Sa Majeste ayant rendu la paix a- l'Europe par Ie traite
de Ryswick est mleux disposee a- regard des Indiens, mais Elle a
change d'idee a- l'egard du Fort Frontenac. En fait. ordonne-t-Elle,
des que les IroqUOis auront demande la paix, Jl. faut la leur accorder,
puis abandonner ce fort lointain pUisque les fonds necessaires a- son
ravitaillement ne semblent pas servir a- bon escient. Pendant ce temps,
Ie gouverneur vieillissant avait demande son remplacement et, Ie 29
avril, Ie roi nomme M. de Call1ere qUi, a- titre de gouverneur de
Montreal, avaH travaille main dans la main avec Frontenac. Les
nations iroquoises - a- l'exceptlon des Agniers (Mohawks) - envoient
des deputes a- Quebec pour entamer des negociations de paix.

Le 28 novembre 1698, a- rage de 78 ans, Frontenac meurt a­
Quebec dans I'esperance que ses penibles efforts ne seront pas
completement inutiles. La paix de 1701 est enfin conclue avec les
Iroquois selon les plans qU'il avait conc;us. Et, par surcroit, l'existence
de son fort est assuree pour Ie moment.

Frontenac a ete une figure dominante au cours d'une periode
extremement difficile. II a toujours ete et II est encore considere comme
l'un des plus grands gouverneurs et lieutenants-generaux de la colo­
nie. Dans les clrconstances. sa politique a ete la plus judicieuse.
Manquant de troupes, d'argent et de materiel et fonctionnant depuis
des bases situees a- des centalnes de kilometres de ses objectifs, il n'a
jamais consenti a- organiser des expeditions distantes et couteuses
comme celies de Denonville et de La Barre sans etre sur que la colo­
nie etait en etat de repousser les contre-attaques ennemies. Au lieu
de ces grands deplolements. il a eu recours a- la guerre de guerilla qUi
etait plus compatible avec ses moyens. C'est ainsi qu'il s'etait mls en
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position de resister aux attaques simultanees de Schuyler et de Phips
lancees contre Montreal et Quebec alnsi qu'a la plupart des raids
iroquois. En revanche, il a organise quelques incursions devasta­
trices en territoire ennemi.

Dans Ie domaine diplomatique, 11 a dll egalement rester sur
la defensive. Les deux camps ont constamment eu recours a des
delegations de paix factice tout en preparant d'autres coups. Les
Iroquois voulalent surtout empecher les Indiens de s'allier aux
Fran9ais. En leur tenant un langage ferme et en leur offrant de
genereux presents, Frontenac reusslt a maintenir des missionnaires
parmi les nations ennemies, tout en entre tenant des relations
amicales avec certains de leurs chefs les plus influents et surtout en
entravant les negociations de paix entre les nations iroquoises et leurs
allies indiens. Meme ses pires critiques dolvent reconnaitre que
Frontenac a sauve la colonie des plus graves dangers qu'elle alt
courus avant la conquete : «Quant a Frontenac, tout ce qu'on peut
dire c'est que, sous son commandement, la Nouvelle-France n'a pas
de conquise et que les Iroquois ont fini par subir la defaite.» 21

N'est-ce pas deja un beau titre de glolre?

L'un des principaux objectifs de la strategie du gouverneur a ete
la reconstruction du Fort Frontenac, poste cle des alliances commer­
ciales et miHtaires avec l'Ouest et base d'operatlons a la fois offen­
sives et defensives contre les ennemis du Sud. II dut attendre six ans
avant d'etre en mesure d'entreprendre sa restauration. Une fois qu'it
l'eut achevee, H y declencha l'attaque d'envergure qUi devait amener
les Iroquois a parler serleusement de paix. II est signiflcatlf de voir
qu'ils se rendront d'abord au Fort Frontenac pour offrir leur soumis­
sion. Ce fort s'est revete d'une utilite incalculable en tant que centre
d'actlvlte strategique et diplomatique sous Ie regime fran9ais.

6. UN DEMI-SIECLE DE PAlX DIFFICILE

Frontenac, toujours reconnaissant envers les gens qUi lui rendaient
service ou qUi etaient utiles a leur pays, avait souvent recommande
au roi son principal officier, M. de Calliere, gouverneur de Montreal.
LOUiS XIV Ie prefera a M. de VaudreuU et Ie nomma gouverneur de la
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Nouvelle-France. L'un des premiers gestes de M. de Calliere fut de
renforcer Ie Fort Frontenac. Le II septembre 1699, il ordonne au
capitaine de Louvigny de prendre la tete d'un convoi charge de ravi­
ta1l1er Ie poste. Louvigny, qui avait deja commande a Michillimakinac,
possedait une longue experience des relations avec Ies Indiens; il devait
maintenir une garnison composee de deux offlclers, un au monier, un
sergent et 15 hommes. 11 etait strictement interdit a lui et a tous les
membres de la garnison de faire aucune traite avec les sauvages sous
peine d'encourir la rigueur des ordonnances de Sa Majeste.

La cour de France malntlent son plan deflni concernant la
colonie. Les peuplements doivent se concentrer sur les bords du
Saint-Laurent central et inferieur et en Acadie. Le rol ne cesse
d'ordonner a ses representants de freiner l'expansion vers les Grands
Lacs; il leur enjoint de veiller a faire cultiver les terres, a developper
les peches et a restreindre la traite des fourrures aux principaux
centres tels que Montreal ou les Indiens seront invites a apporter
leurs pelleteries.

De leur cote, les marchands anglais et hollandals considhent
que la rive sud des lacs est un territoire qui leur appartient et ou ils
ont la maltrlse des nations Iroquoises. Les gouverneurs Oongan et
Andros sont tous deux irreductibles a ce sUjet. Ils tiennent a partici­
per aux negociations qUi ont Ileu entre les Iroquois et les Fran<;ais.
Ils sont egalement interesses a appuyer les revendications terrlto­
rtales de leurs allies iroquois. Les nations iroquoises veulent chasser
librement sur la rive nord des lacs, territoire surtout occupe par les
restes de la nation huronne, par les lliinols, les Miamis et les
Outaouais, tous allies des Fran<;ais. Les [roquols desirent tirer de
grands profits de la chasse aux castors ou faire la traite dans cette
region ou ces animaux abondent; ils vendent ensuite a Albany ou a
New York les peaux quatre fOis plus cher qu'a Montreal. O'autre part.
les tribus indiennes a11iees des Fran<;ais sont eparses et divisees.
Elles se battent entre elles et les Iroquois en ont detruit une bonne
partie longtemps avant l'arrivee des Europeens. Toutefois, en gene­
ral, elles sont fideles aux Fran<;ais tant qu'e11es trouvent chez eux
leur protection et leur profit. Autrement, elles se preparent a con­
clure la paix et a reprendre leurs echanges avec les IroqUOiS.
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Les gouverneurs de la Nouvelle-France pretendent au contraire
que la rive sud, aussi bien que la rive nord des lacs, ainsi que les
territoires s'etendant jusqu'au golfe du Mexique appartiennent au roi
de France pUisque ce sont des explorateurs et des missionnaires fran­
c;ais qUi les ont decouverts. En consequence, ils proclament que les
nations iroquoises sont etablies sur leurs terres et doivent leur obeir.
Depuis I'epoque de M. de Courcelle, ils ont pris possession de cet
immense territolre en plantant des croix portant les emblemes royaux
de la France, en hissant des drapeaux et en construisant des forts Ie
long des sentiers parcourus par les explorateurs. En plus de lutter
contre l'opposition de la cour de France aces ambitieux desseins, ils
eurent a surmonter des obstacles locaux, par exemple la difficulte de
defendre d'aussi longues lignes de communication, la penurie
d'hommes. de materiaux et d'argent, les coureurs des bois clandes­
tins qUi n'hesitent pas a traiter en sous-main avec les Iroquois ou
avec les Anglais. et enfin la question epineuse de l'eau-de-vie.

Le Fort Frontenac, a plusieurs egards, se trouve en plein centre
de tous ces problemes. Louis XIV n'a jamais trop su quoi en faire.
Pour les marchands anglais et hollandais, Ie Fort Frontenac est un
obstacle a leurs echanges commerciaux parce que les Indiens sont
presses de se rendre a Montreal pour y faire la traite. Les barques
qUi y amarrent portent de lourdes charges de fourrures ramassees Ie
long des deux rives des lacs. Les IroqUOiS regardent ce poste comme
une barrlere a leurs entreprises hostiles ou amicales sur la rive nord
des lacs. C'est une sorte de menace a leur propre mode de vie. II est
donc peu surprenant de voir sa destructlon figurer sur la liste des
conditions de paix proposees aux Fran<;:ais, en particulier lorsque la
balance penche fortement en faveur de la coalition anglo-iroquolse.

Apres 1697, Ie roi de France est en paix avec Ie roi d'Angieterre.
I1s echangent des prlsonniers de guerre et les deux cours desirent
mettre fin aux hostilites entre les nations indiennes. Louis XIV re­
commande a Calliere et a Champigny de maintenir Ja dignite de leurs
fonctions et de montrer la meme fermete que Ie comte de Frontenac
dans les negociations avec les Anglais. De leur cote, les Iroquois ne
demandent pas mieux que de cesser les hostilites. 11s reprennent meme
leur commerce avec les Franc;ais du Fort Frontenac. Au printemps de
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1700, Us y apportent 60 livres de fourrures et demandent ales echan­
ger contre des marchandises. La tentation est trop grande pour Ie
commandant Louvigny. Malgre la stricte interdiction du gouverneur,
il reussit a obtenir de Montreal des produits qu'U echange a prix fort
contre les fourrures. II envoie alors ses canots charges a Montreal ou
la plupart d'entre eux sont reperes et saisis par Ie gouverneur.
Louvigny est immediatement releve de son commandement, arrete et
juge par Ie Conseil souverain. II echappe a son chatiment en rentrant
en France.

Le 18 juillet, des deputes des Onontagues et des Tsonnontouans
se rendent a Montreal demander la paix. Ils y reviennent en plus
grand nombre Ie 3 septembre. lls veulent. entre autres choses, que Ie
gouverneur leur prete un forgeron, qu'il reinstalle Louvigny dans son
commandement et qu'i! envoie des marchandises d'echange au Fort
Frontenac. De Calliere accepte leur premiere requete, mais il nomme
Ie Sieur de la Corne pour succeder a Louvigny et iI soumettra Ie troi­
sieme point a I'approbation du roi.

Les Iroquois insistent pour que les Fran~ais modifient leur poli­
ttque sur la traite des fourrures. Ce probleme est l'objet d'un debat
constant depuis les premiers jours de la colonie. Les benefices que
rap porte ce commerce constituent Ie meilleur, sinon Ie seul moyen de
subsls tance.

L'eau-de-vie est un article d'echange tres convoite. Du cote sud
des lacs. les Hollandais et les Anglais distribuent Ie rhum Iibrement.
11 n'en est pas de meme du cognac que les Franc;ais utllisent. Un
debat anime s'eleve entre les autorites civiles et religleuses en
Nouvelle-France: Mgr de Laval et son successeur, Mgr de Saint-Vallier,
s'opposent lrrevocablement a ce que les Fran~ais echangent de I'eau­
de-vie contre des fourrures, a cause des consequences morales. Pour
Ie gouverneur et l'intendant. II n'est pas facile de surveiller ce com­
merce en raison de la ration de brandy que rec;oivent les soldats et
aussi parce que la traite des fourrures est a peu pres impossible sans

. ce produit. lls ne cessent de demander la liberalisation du reglement
en permettant de I'utiliser sous une surveillance severe. On a soumis
Ie cas au jugement moral des autorites universitaires de la Sorbonne
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qUi se prononcerent contre l'util1sation de l'eau-de-vie pour Ie
commerce avec les Indiens et aussi a l'Universite de Toulouse qUi
etablit une distinction entre les Indiens des missions qui ne devraient
pas avoir la permission de boire et Ie reste des Sauvages qUi, ne
relevant pas directement de l'au torite des Fran<;ais, pouvaient se
procurer de l'alcool des Hollandais et des Anglais. Cependant, d'un
cote, la defense des eveques demeure et, de I'autre, Ie commerce ille­
gal continue plus ou moins librement dans les bois ou la surveillance
est impOssJble et surement a deconseiller parce que les Iroquois
menacent de rompre la neutralHe promise s'ils sont prives d'alcool
au Fort Frontenac,

Au nom de la paix, M. de Calliere, en attendant de plus amples
instructions du roi, accepte de revenir aux memes conditions qUi pre­
valaient au Fort Frontenac avant la guerre, y compris la vente mode­
ree de brandy. Toutefois, Ie nouveau commandant. M. de la Corne,
eprouve de serieuses difficultes. On a accorcte a un certain nombre
de families iroquoises la permission de dresser leur tente pres du
poste, mais e1les rencontrent de la resistance de la part d'Indiens
Misslssaugas qUi sont venus s'etablir sur ce terrltolre momentane­
ment inoccupe, Ils attaquent Jes cabanes iroquoises pendant que les
braves sont a la chasse. La guerre semble sur Ie point d'eclater de
nouveau et Ie gouverneur doH dCpecher un envoye special pour regler
Ie differend, Au printemps de 170 I, U charge Lamothe-Cadillac et
Alphonse de Tonti d'aller batir un fort a Detroit. Trois annees aupa­
ravant, M. de Bienville avait atteint Ie poste que Ie malheureux La
Salle avait laisse a l'embouchure du Mississipi. Avec Ie retour de la
palx, l'Empire fran<;ais reprend ses anciennes frontieres lointaines
et repare, voire augmente sa longue chaine de forts et de postes.
En meme temps, les missionnaires jesuites regagnent la rive sud
des lacs pour retablir leurs missions chez les Onontagues et les
Tsonnontouans.

Le marche des fourrures est entre les mains de la nouvelle Com­
pagnie generale du Canada, fonMe a Quebec et chargee d'acheter
toutes les peaux de castor. L'un des administrateurs a ete run des
plus importants creanciers de La Salle, M. de La Chesnaye. Les pre­
miers benefices devaient servir a rembourser les dettes du defunt
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decouvreur. Cette compagnie se fait egalement accorder Ie commerce
au nouveau poste de Detroit et au Fort Frontenac. Toutefois, aucun
representant de l'entreprise ne se presen te au Fort Fron tenac et c'est
ainsi que !'intendant, au nom de Sa Majesk, continue d'y faire la
traite et de toucher des revenus au profit de la colonie.

Le Sieur Alphonse de Tonti est main tenant commandant de ce
fort. Pendant ce temps, de nombreux rapports adverses parviennent
a la cour au sUjet des commerces de l'eau-de-vie et des fourrures
que Lamothe-Cadillac et Tonti font llbrement a Detroit et a Cataracoui.
Pour verifler l'etat presen t de ces bastions, les echanges qUi s'y font
et la valeur qu'Us peuvent avoir pour la colonie, Ie roi nomme Ie 30
jUin 1707 un serviteur fldele, M. Clairambault d'Aigremont, qu'll
charge d'inspecter les postes des lacs et de lui falre rapport. Au Fort
Frontenac, l'envoye special dolt enqueter sur la condulte de Tonti et
preparer un etat des marchandises expedlees dans cet endroit a des
fins de traite, ainsi que des fourrures qUi y sont echangees.

Le 14 septembre 1708, Clairambault presente un rapport fonde
sur les renseignements qu'iJ a obtenus du representant de commerce
au Fort Frontenac; H se montre severe a l'egard de M. de Tonti qu'il
accuse de tentatives de corruption, de commerce lllegal de fourrures
et d'eau-de-vle. Quant au poste meme, l'enqueteur ne se compromet
pas. D'une part, iJ trouve avantageux de Ie conserver pour suivre les
mouvements des Iroquois et obtenir des renseignements sur les des­
seins des Anglals. D'autre part, il propose la construction d'un autre
fort a La Galette (Prescott) pour attlrer sur la rive nord autant d'Indiens
que possible. Le Fort Frontenac serait des lors rendu vraiment inu­
tile. lJ propose egalement, comme Denonvllie l'avait deja. fait, de rem­
placer J'aumonier recolJet par un missionnaire jesuite; selon lUi, « les
Sauvages estiment plus les Jesuites qu'its nomment Robes noires,
que les Recollets qu'ils nomment Robes grises. » 22

En consequence de ce rapport, Tonti est immediatement rem­
place par M. de La Fresniere et Ie contrale de la traite des fourrures
est soustrait des mains du commandant pour passer sous l'autorite
de l'agent du roi. Toutefois, Ie Fort Frontenac serait preserve et Ie
ministre deCide de ne pas retenir Ie projet de construction d'un autre



64 KINGSTON: SON HERITAGE FRAN<;AIS

fort a La Galette, En Europe, la France est de nouveau aux prises
avec l'Angleterre. Au Canada, ce n'est certes pas Ie temps de dresser
les plans de nouveaux forts, alors que ceux qUi existent deja - et en
realite la colonie tout entiere - sont menaces par une guerre que les
Iroquois semblent sur Ie point de reprendre contre les Fran<;ais. II en
couterait trop cher pour maintenir Ie Fort Frontenac. Le gouverneur
Vaudreull convoque, en 1709, un conseil de guerre qui decide
d'abandonner la place. Et pourtant, sur l'avls de M. de Joncaire, qUi
arrive a Montreal du pays des Tsonnontouans accompagne de 40
deputes, on y transporte, malgre tout, les approvisionnements ne­
cessaires a sa defense; en realite, toute la colonie est mise sur un
pied de guerre.

PuiS, en 1710, pendant qu'un parti d'Onontagues et de
Tsonnontouans est en train de faire des affaires a Montreal, deux
de leurs hommes sont tues aux alentours du Fort Frontenac par
une bande d'Indiens de la trlbu du Sault. Quelques Mlssissaugas
apprennent la nouvelle aux IroqUOiS qui arrivent de Montreal au Fort
Frontenac. Ceux-ci reunlssent un grand conseil; heureusement, les
Iroquois, apalses par les Mississaugas, decident de soumettre Ie cas
au gouverneur; celul-ci depeche Ie Sieur de la Chauvignerle au Fort
Frontenac afin de trouver un moyen de falre patienter les Iroquois
jusqu'a ce qu'll ait Ie temps de decouvrir Ies meurtriers. C'est alnsi
qu'll reussit a calmer leur colere.

Toutefois, etant donne les efforts tentes par les Anglais pour
envahir la colonie fran<;aise, II devient de plus en plus difficlle de
garder en paix les nations Indiennes. A New York, Peter Schuyler
cherche a renouveler I'ancienne coalition anglo-iroquoise. D'autre part,
selon des renseignements provenant de Detroit, toutes les nations
indiennes alliees aux Fran<;ais se preparen t a envahlr Ie terrltoire
iroquois au sud du lac Ontario. En 1712, les Iroquois adressent a
M. de Joncaire, commandant du Fort Frontenac, une demande de
tenlr un consell general reunissant les Fran<;ais et les ambassadeurs
des nations iroquoises de l'Ouest.

L'annee suivante, Ie traite d'Utrecht ramene la paix, mais la
colonie fran<;aise est serieusement mutilee par la cession a l'Angle-
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terre de l'Acadie, de la baie d'Hudson et de Terre-Neuve. Le Fort Fron­
tenac lui-meme a perdu une Importance considerable depuis l'epoque
de La Salle. L'idee d'attlrer des familles pour s'etablir aux alentours a
ete abandonnee. Le maintien du poste de tralte a Michillimakinac et
la construction des forts de Detroit, Niagara et Toronto, l'etablissement
de peuplements sur Ie bord des rivieres Ohio. Illinois et Mississipi
ainsi que l'expansion graduelle de la Louisiane font que Ie bastion de
pierre de Cataracoui n'abrite alors qu'une faible gamison en charge
d'un magasin jalonnant la route de ravitaillement des pays d'en haut.
Cependant, ce poste retient une bonne part d u commerce avec les
Indiens encore une generation apres Ie traite d'Utrecht. Les barques
fran<;aises continuent de ramasser des fourrures sur les deux rives
du lac Ontario et les Iroquois, revenant de leurs excursions de chasse
aussi loin que Ie pays des Illtnols, s'arrNent encore a la ctecharge du
lac pour echanger une partie ou la totalite de leurs prises et etancher
leur soif.

Le transport entre Cataracoui et Montreal reste toujours un pro­
bleme important. II en coUte entre 8 et 12 francs Ie 100 byres pour
transporter la marchand1se. II faut de 12 a 15 jours pour remonter Ie
Oeuve et quatre ou cinq Jours pour Ie redescendre. D'apres les
calculs de J. P. Robinson, qUi a recueilli une volumineuse documen­
tation sur Ie Fort Frontenac, Ie prix du transport d'effets de France
au lac Ontario se repartissait, en general, de la fa<;on suivante: Ie
fret de France a Montreat coutait 50 livres la tonne ou six deniers la
livre, plus six a sept pour cent retenus pour l'assurance. Ace mon­
tant, il faut ajouter les frais de chargement et de dechargement,
l'emballage et Ie deplacement de Montreal a Cataracoui. 23 C'est
ainsi que les frats de transport ont toujours contribue a majorer Ie
prix des marchandises fran<;alses. ce dont se plaignaient les Indiens.
Les fourrures exportees en France, les marchandises d'echange qUi
en provenaient et les autres produits circulant entre Ie Canada et les
possessions fran<;aises en vue de soutenir la traite des fourrures
equivalalent a une couple de millions de Iivres par annee en regard
du revenu de quelque 20 millions de IIvres que Sa Majeste recevait
du Canada. Nous devons egalement tenir compte de la marge de
profit supplementaire qu'exigaient les marchands a cause de
l'insecurite creee par l'emission de monnaie de cartes en Nouvelle-
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France, En 1717, la traite des pelleteries, au seul Fort Frontenac,
a rapporte un profit net de plus de 16000 lIvres, mais l'annee
suivante, eUe enregistralt une perte de 5 000 Jivres. Le nouveau roi,
Louis XV, se dlt surpris de cette chute et, soup90nnant la fraude,
it demande de surveiller plus etroitement les marchandises.

C'est en 1718 que commence la construction d'un poste perma­
nent si longtemps attendu a Niagara. Le fort est termine en 1726.
Les Anglais s'opposent aces travaux parce que, d'apres eux, Niagara
est compris dans Ie territoire des IroqUOiS, qui sont consideres comme
sUjets de la Couronne britannique selon l'article 15 du traite d'Utrecht.
Les Fran9ais non seulement refusent de raser Ie Fort Niagara, mais
its exigent en outre que les Anglais dHruisent leur poste a Choueguen
sHue en plein centre du territoire iroquois; 1Is prHendent que ce fort
a ete construit en violation du meme traHe avant que les commts­
saires n'aient fixe les frontieres entre les deux colonies. Les colons
franr;ais vont meme jusqu'a proposer au roi de batir leur propre fort
a Choueguen pour sauvegarder les interets de la colonie sur la rive
sud du lac, mats Sa Majeste rejette cette proposition.

Pour contrebalancer l'lnfluence anglaise sur les Indiens, Louis
XV accepte officiellement de tolerer la distribution d'eau-de-vie, a
la condition d'evlter les abus. Toutefois, il semble que ces instruc­
tions semi-secretes ne soient pas parvenues a l'aumonier du Fort
Frontenac. En 1733, Ie gouverneur BeauharnOis rapporte a la cour
que Ie recollet qUi y exerce Ie ministere continue de considerer la
vente de reau-de-vie com me un peche st grave qu'll est reserve a
l'eveque, et que le magasinier du Fort Frontenac a dD. descendre
a Quebec se confesser apres avoir essaye vainement de Ie faire a
Cataracoul pendant quatre ans. L'eveque demande au superieur des
recollets de bien voulotr prevenir Ie pretre en question de reorienter
sa conduite a l'avenir. Neanmoins, la restriction persistante sur la
vente des boissons alcooliques ne satisfalt personne. L'intendant lui
attrlbue la cause principale du Mclin de la traite des fourrures,
tandis que Ie clerge refuse d'accepter Ie compromis. Cependant, Ie rOi
a raison de rappeler a I'intendant qu'1I existe une autre explication
pour ce declin et c'est la mauvaise administration des gardes­
magasins.
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Durant la longue periode de paix difficile qui a suivi Ie traite
d'Utrecht en 1713, Ie personnage important qui preside aux desti·
nees du Fort Frontenac semble avoir ete Ie garde-magasin plut6t que
Ie commandant. Ce poste est devenu un entrepot pour les marchan­
dises servant a la tralte locale ou lointaine, une base commerciale
plutot que mllitaire En 1742, a la suite d'une serle d'annees
maigres, Ie roi decide d'affermer les droits de traite des forts Niagara
et Frontenac a la Compagnie fran<;alse des Indes a un loyer de 8 000
livres par an nee pour une periode de six ans; la compagnie doit
egalement verser a la garnison des deux forts une gratification de
2400 IIvres. Elle garantit en outre les gages du charpentier et du
magasinier et loue les canots du fort au prix de 1 500 IIvres. En
revanche, elle doH observer une moderation raisonnable dans la traite
de l'eau-de-vie.

C'est Ie Sieur Charles Chalet qui est nomme inspecteur general
de la compagnie. II est revetu de vastes pouvolrs et c'est un adminis­
trateur actif, attentif et capable de tirer de bons profits de l'entreprise.
It commence par demander de reduire la garnison des deux forts,
puis il organise un convoi de 16 canots charges de vetements, de
provisions fraiches pour les troupes et de divers articles pour la traite.
Son contrat entre en vigueur Ie 1er janvier 1743. Bien sur, il est stric­
tement interdlt au personnel civil et militaire des deux forts de traiter
avec les Indiens, sauf au seul profit du fermier. La premiere annee
d'exploitation rapporte 40 000 livres, ce qui ne suffit pas a rembour·
ser les frais initiaux considerables de la compagnie. Apres la deuxieme
annee, Ie fermler envisage de mettre fin a son contrat a cause des
pertes considerables et inevitables qU'il entrevoit.

Il demande tout de meme un elargissement des termes du mar­
che durant la guerre de la Succession d'Autrlche. II est vrai que ce
conflit ne s'etend pas a notre pays qui n'en subit pas moins une hausse
considerable des prix. De nouveaux arrangements exemptent la com­
pagnie d'assumer les frais de transport des marchandises aux forts.
Malgre cette concession, a cause du prix eIeve des denrees et d'une
lourde perte en mer, Ie Sieur Chalet demande en 1745 d'etre releve
de son bail, pretextant qu'en 1744 il a donne Ie preavis d'une annee
exige par son contrat. Cependant, !'intendant Hocquart lui demande
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de rester a son poste pendant une autre annee durant laquelle les
affaires en Europe pourraient prendre une meilleure tournure ou
jusqu'a ce qu'on trouve un nouveau fermier. La colonie est trop
pauvre pour gerer elle-meme l'entreprise. Les navires de France
arrivent toujours apres la periode de traite; c'est ainsi qu'on en est
reduit a fournir aux postes des marchandises de mauvaise quallte a
des prix exorbHants; rlen d'etonnant que la traite ne soit pas ren­
table. Chalet devra rester a son poste jusqu'au I er septembre 1746,
mais ce sera l'extreme limite. C'est l'intendant Hocquart qui dut pren­
dre la succession, Ie Sieur Chalet conservant les fonctions de comp­
table et de garde-magasin. Cependant, d'apres l'experience passee,
chaque fois qu'on exploite les postes au service de Sa Majeste, les
malversations absorbent tous les profits. Au cours de l'annee 1748,
une partie des pelleteries trafiquees aux forts Frontenac et Niagara
sont perdues et Ie nouvel intendant Bigot re~oit l'ordre de trouver un
autre fermier. Un Monsieur Roger finit par accepter. 24

D'un autre cote, la situation religieuse n'est guere plus relul­
sante au fort Frontenac. En 1729, la chapelle manque des vetements
et des ornements les plus essentiels; il n'y a ni ciboire, ni ostensoir,
ni encensoir, ni cloche. Pres de 20 ans plus tard, des disputes sans
fin s'e1event entre M. de Vassan , Breton entete, et l'aumonier, ie pere
Couturier, au sujet de I'heure de la messe, de I'utilisation de ia cloche
de l'eglise et des privileges particuliers dont Ie commandant doit jouir
dans la ner. Cependant, d'apres Ie registre paroissial, inaugure en
1747, il Y a plusleurs baptemes d'enfants fran~ais et Iroquois. De
fait, 11 semble que ia religion aH attire plus d'Indiens que de membres
de Ia garnison; en 1748, un grand nombre d'entre eux ayant exprime
Ie deslr d'embrasser Ie christianisme, il est convenu de creer une
mission au Fort Frontenac. C'est l'abbe Picquet qui est charge de
prendre les dispositions necessalres, notamment de cholsir l'empla­
cement voulu. Cet abbe juge que Ie Fort Frontenac se prete mal a une
telle entreprise et il decide d'etablir sa mission a La Presentation
(Ogdensburg, N.Y.). Abandonnees aux mains des gens d'affaires et
des militaires, la chapelle et la mission de Cataracoui perdent enor­
mement de leur importance. Le fort iui-meme est tres neglige. On y
ayaH fait quelques reparations en 1741, mais Ie corps de logis princi­
pal, en particulier la courtlne, menacent de s'ecrouler. L'annee sui·
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vante, l'lntendant demande au grand Ingenieur, M. de Ury, d'y
effectuer les reparations les plus urgentes; c'est Ie Sieur Chalet qUi
doit payer la note. Hocquart va meme jusqu'a proposer de reduire la
garnison a 15 hommes et deux officiers. En 1744, Chaussegros de
Lery rapporte que les fortifications sont en bon etat; il a fait ouvrir
quelques creneaux et eriger une palissade claire en dehors de
I'enceinte. Ces modifications sont terminees en 1748 au prix de
presque 7 000 livres.

La crainte de la guerre est maintenant repandue dans toute la
colonie qUi se sent a to utes fins pratiques abandonnee par la mere
patrie. En 1742, les Anglais construisent a Choueguen un nouveau
fort plus solide : des murs de quatre pieds d'epaisseur, Oanques de
deux grandes tours; au centre, une redoute de pierre; i1s ont egale­
ment deux barques qui sillonnent Ie lac Ontario. Des lors, les Indiens
deviennent plus arrogants. En 1746, les Hurons attaquent les postes
fran<;ais du haut du pays. L'annee suivante, les Agniers (Mohawks)
s'en prennent aux Villages des environs de Montreal.

II est desormais indispensable que les Fran<;ais ar ment leurs
propres barques de canons et qu'ils fassent du Fort Frontenac un
havre et un entrep6t bien proteges pour desservir les postes avoisi­
nant les Grands Lacs, meme s'lls songent a renforcer d'autres
etablissements comme celui de La Galette. II est vrai que Ie Fort
Frontenac n'est pas assez solide pour resister a des attaques plus
pUissantes que les raids indiens et trop mal situe pour arreter une
invasion par vole du Saint-Laurent. Au cours des annees 1740. ce
fort connait une periode de calme. alors que presque toutes les autres
parties de la colonie sont pratiquement en etat de guerre. Pourtant,
en juillet 1745, on y expedie des armes, des munitions et des provi­
sions en preparation d'une attaque contre Choueguen. En 1749. Ie
fort possede deux canons de fonte de 4 livres, quatre de I livre, neuf
pieces sur pivot et un mortier de 6 pouces.

Pour Ie moment, Ie traite d'Aix-la-Chapelle a retabli officielle­
ment la paix en Europe. Toutefois. en Amerique. les memes circons­
tances dangereuses existent: les frontieres entre les deux colonies
ne sont pas flxees; c'est ainsi que les Anglais et les Fran<;ais se dis-
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putent toujours Ie droit a d'immenses territoires comme rOhio et les
Grands Lacs; en outre, its cherchent toujours a accaparer la plus
grande part du commerce des fourrures. Enfin, Ie Fort Frontenac et
Ie Fort Choueguen, tous deux faits de pierre et dresses run contre
l'autre sur chacune de leur rive opposee du lac Ontario, sont deux
temoins de cette rivallte coloniaIe et commerciale, laissee a elle-meme
par les deux meres patries; elle aboutira a la Guerre de Sept Ans.

7. LA CHUTE DU FORT FRONTENAC

La rivalite anglo-franc;aise au sUjet des limites territoriales, de la traite
des fourrures et des zones de peche est sur Ie point d'entrer dans sa
phase dramatique. Le Fort Frontenac va de nouveau jouer un role
d'une enorme importance en tant que magasin et chantier maritime,
en tant qu'arsenal au service de tous les postes franc;als charges de
dHendre les front1eres mal dHinies de l'Ouest. en tant aussi que base
navale et militalre des operations se deroulant sur Ie Saint-Laurent
superieur, les Grands Lacs, l'Ohlo et Ie MissisSipi. Pour proteger
cette longue ngne de defense, les Franc;ais ont erige des forts et cree
des postes d'inegale valeur, dont Ia plupart comptent sur Ie Fort
Frontenac pour s'approvistonner en armes, en vivres et en materiel :
La Presentation, Levis, QUinte, Roullle, Niagara, Detroit, Saint­
Joseph, Michillimakinac, Crevecreur, Duquesne, de Chartres et
Machault. Les Anglais ripostent en etablissant ou en Improvlsant une
serie semblab1e de points d'appui : les forts Choueguen, Ontario, Bull,
Necessity et George a l'interieur des terres et d'autres sur Ie lac George.
la bale d'Hudson et la baie de James. Cependant, la garnison de tous
les forts franc;ais est tres faible et mal armee. Le 20 septembre 1749,
Jonqulere ecrit au mlnlstre qu'aucune compagnie n'est complete. pas
une a plus de la moltie de son effectif. 11 depeche meme quelques
officiers en France pour recruter des soldats qUi viendraient ren­
forcer les garnisons des postes eche10nnes d'un bout a l'autre du
pays. 24 En 1751, l'abbe Picquet rapporte que Ie Fort Frontenac est a
mottle abandonne.

En 1752, la situation s'ameliore quelque peu avec l'arrivee du
gouverneur Duquesne qUi ordonne immediatement une revue gene­
rale des troupes regulieres et de la mllice. II renforce la disCipline; 11
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obHge les seigneurs a faire partie de l'armee active et a fournir les
officiers de deux compagnies de citadins de Quebec et de Montreal.
Meme les Indiens sont emoles et s'instruisent dans les rangs de la
milice. En mars 1753, Ie gouverneur dispose d'un nombre suffisant
d'hommes pour etre en mesure de renforcer la garnison des postes
eloignes. Un detachement de 70 soldats escorte 80 bateaux charges
de munitions et d'approvisionnements pour Ie Fort Frontenac. On
allait construire trois barques en cet endroit.

Malgre ces amellorations, l'avenir de la Nouvelle-France n'est
pas assure. Selon Ie recensement de 1754, la population du Canada
ne compte que 50000 ames, en regard de plus de I 000 000 pour Ies
colonies britannlques nord-amerlcaines : proportlon de 1 sur 20. En
outre, les colons sont pauVTes, car la traite des fourrures, leur prin­
cipaIe source de revenus, n'a guere ete rentable, surtout a cause de
la mauvaise qualite et du prix eleve des marchandises d'echange, du
cout grandissant de l'assurance-transport et des frais considerables
de construction et d'entretien d'une longue serie de postes. L'inten­
dant requisitionne souvent les maigres recoltes des «habitants» pour
ravitailler les troupes. Bon nombre d'officiers et d'agents pensent plUS
a leur profit qu'au bien de la colonie. La cour de France s'interesse
aux affaires europeennes plutot qu'aux « quelques arpents de neige»
du Canada; et surtout. c'est la Marine britannlque qui domine les
mers. En revanche, sl la colonie franGaise est molns populeuse,
elle est aussi plus unle que les Treize Colonies amerlcaines. De leur
cote, les Indlens sont pour la plupart amls des FranGais ou neutres:
grace a eux et aux coureurs des bois, les FranGais connaissent mleux
Ie pays. lIs controlent les princlpales voies d'eau. I1s disposent d'un
excellent service de renselgnements dans la personne des mission­
naires. Enfin, des ingenieurs et des officiers superieurs compe­
tents commencent a arriver au Canada, accompagnes de troupes
regulieres.

Dans Ie haut du pays. Ies Anglais veuJent detruire les forts cons­
truits sur la riviere Ohio. territoire convoite par les Virginiens. puis
s'emparer de Crown Point et de Niagara qui constltuent des points
favorables a la traite des fourrures entre les Iroquois et les marchands
de New York. lis sont egalement determines a accroHre leur com-
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merce avec toutes les nations indiennes. De leur cote, les Franc;ais se
preparent activement a offrir une defense vigoureuse; ils refusent de
ceder un empire qu'ils on t gagne a si grande peine. Les deux camps
rec;oivent des renforts. Au printemps de 1755, Ie roi Louis XV envoie
un contingent de 3 150 hommes et 209 officiers. Le general Braddock,
a la tete de deux regiments de l'armee reguliere. vient renforcer la
milice virginienne.

La nouvelle parvient a Quebec que les Anglais ant rassemble
4000 hommes a Choueguen, ant construit 600 bateaux et projettent
d'attaquer les forts Niagara et Frontenac. Le 10 juillet, un nouveau
gouverneur, Ie marquis de Vaudreuil. arrive de France. En moins de
six semaines. il doit faire face de taus cotes a un ennemi bien arme.
Meme si, dans ces circonstances, il croit difficile de prendre l'offensive,
Vaudreuil decide de lancer Ie plus tot possible une attaque contre
Choueguen. A partir du 12 juillet, les troupes procedent par brigades
de Montreal au Fort Frontenac; on espere y concentrer toute I'armee
franc;aise avant la fin du mois. C'est Ie baron Dieskau qui est charge
de l'operation. Les bataillons de Guyenne et de Bearn campent sous
la protection du fort. Toutefois, I'attaque contre Choueguen n'a pas
lieu a cause de !'intervention des Anglais pres du lac Champlain ou
ils mettent en fuite les troupes deja rassemblees par Dieskau. Sur
rOhio, Ie capitaine Dumas rem porte la victoire sur Braddock.

Vaudreuil est desespere; apres avoir pousse une pointe contre Ie
Fort Frederic, sur Ie lac Champlain, il comptait lancer sa propre
attaque can tre Choueguen. Au lieu de cela, il doit main tenant envi­
sager la possibilite que les Anglais partent du Fort Frederic pour
assaHlir les postes du lac Ontario. Le bataillon de Beam rec;oit l'ordre
de se retrancher au Fort Frontenac. Toutefois Ie journal de guerre,
tenu par l'adjudant-major Malartic, critique vertement I'etat du fort.
« Quand on tire une des pieces de canons qUi y sont, tout Ie fort s'en
ressent; 11 est en general tres mauvais par la situation et la construc­
tion et n'est bon que pour des magasins qu'on veut mettre a labry
d'un coup de main. »25 En consequence, on ne laisse qu'un detache­
ment de 150 hommes du Regiment de Beam pour hiverner au Fort
Frontenac.
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Les Anglals n'attaquent pas depuls Choueguen, mats 11s y main­
tlennent une forte garnison. L'ensemble des ouvrages de defense a
l'embouchure de la riviere Oswego comprend trois forts munis de
canons et de mortiers. Vaudreuil reste convaincu qu'il faudra une
armee considerable, pourvue d'un puissant appui d'artillerie, pour
assieger Choueguen; il n'en decide pas moins de reprendre l'operation
contre cette place au debut du printemps de 1756. Au COUTS de l'hiver,
Louis-Pierre Poulin de Courval Cresse, aide-constructeur de navire,
met en chantier une goelette armee de 10 canons au Fort Frontenac
et il est sur Ie point d'en commencer une plus grande. Pendant ce
temps, on amenage des quartiers pour les soldats. En ce moment, les
Franc;ais disposent de quatre navires sur Ie lac, Ie plus grand etant
arme de 14 canons de 12 livres.

Apres la defaite de Dieskau et la perte presque complete de
l'Acadie, Ie roi Louis XV semble se rendre compte de la gravite de la
situation au Canada. En fevrier 1756, il met sur pied un etat-major
competent forme du general Montcalm, seconde par les colonels
Levis, Bougainville, Bourlamaque et Desandroulns. Les preparatifs
de guene vont bon train. Plus de 200 bateaux, constrults en divers
endroits du pays, vont servir au transport des troupes. Le Regiment
de La Sane est affecte au Fort Frontenac. En mars, un detachement
de soldats reguiiers, de miliciens et d'Indiens s'empare du Fort Bull.
pres de Choueguen et se renseigne sur la garnison des places envi­
ronnantes. De leur cote, les Anglais ne perdent pas leur temps. Le
gouverneur William Shirley, du Massachusetts, ordonne au lieutenent­
colonel John Bradstreet de se rendre a Choueguen Ie I er avril dans
200 baleinieres et autant de canots charges de munitions et
d'approvisionnements en vue de la prochaine campagne qui aura lieu
sur Ie lac Ontario. Des instructions secretes lui sont aussi donnees
de prendre 200 hommes et d'aller detruire le Fort Frontenac.

De son cote, Vaudreuli ne se sent pas encore pret a lancer son
attaque contre Choueguen. A la suite du succes de l'expedition au
Fort Bull. il deCide d'envoyer un detachement de 900 hommes a la
bale de Niaouare (Chaumont Bay) sur la rive sud du lac Ontario avec
l'ordre d'y etablir un camp d'observation d'ou il pourrait chercher a
capturer les convois et a couper les communications des Anglais avec
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Choueguen. Si ces operations reussissent et si ses troupes princi­
pales ne sont pas engagees ailleurs, Ie gouverneur reste determine a
reduire ce fort. A cet egard, Ie commandant de l'armee, Ie general
Montcalm, a une opinion froidement realiste du Fort Frontenac,
centre des lignes franc;aises ou II s'est fait Ie moins de travaux depuls
quelque temps. II depeche done ses ingenieurs eriger des defenses
qui ressembleraient a un camp retranche, dominant un fort qu'il faut
preserver en raison de son existence meme. 11 lnsiste pour que tout
soit pre! au Fort Frontenac en attendant I'occasion de mettre Ie siege
devant Choueguen a rete de 1756 ou, au plus tard, au printemps de
1757. Bourlamaque, officier du Corps de genie, est nomme comman­
dant de la place occupee par les Regiments de La Sarre et de Beam.
L'adjudant-major de la demiere unite, I'aide-major La Pause semble
lui aussl avoir une formation d'ingenleur sl l'on en juge par Ie plan
qu'U a dresse en vue de faire du Fort Frontenac une veritable place
forte. 11 propose de batir une redoute sur la Pointe Montreal afin de
proteger Ie fort meme. Le capitaine Pouchot fera des recommanda­
tions dans Ie meme sens. 26

Au cours de cette periode, de petits detachements d 'Indiens
poussent des incursions du cote de Choueguen et ramenent souvent
des prisonniers. Au printemps de 1756, l'un de ces detachements
tombe sur un atelier rempll de charpentiers, a la porte du fort. II en
tue une vingtaine et fait quatre prisonniers. Le 10 juin, M. de Vi11iers
dirige un dHachement de 700 Canadiens et Indlens a Choueguen
pour y surprendre 300 Anglais dans Ie chantier maritime du fort. La
marine des deux camps est tres active. Les Anglais sont aperc;us plu­
sieurs fois sur Ie lac Ontario, et Ie 26 juin, a lieu un vif engagement
au large de la baie de Quinte. Les Anglais y perdent I'une de leurs
barques. M. de Villiers, commandant de la tete de pont de la baie de
Niaouare, rapporte une rencontre encore plus serleuse. 11 a attaque
300 a 400 bateaux. chacun portant trois hommes a bord, se rendant
de Choueguen a Schenectady. On a signale 400 hommes tues et 50
prisonniers.

Malgre ces sucd~s, les Franc;ais ne semblent pas interesses a
poursuivre I'expansion de leur tete de pont sur la rive sud du lac
Ontario, ni a pousser leur attaque du cote de Choueguen. Ils re-
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mettent ce projet a cause du manque d'artillerie et de provisions au
Fort Frontenac. Pour le moment. Montcalm, ayant apprls que les
Anglais projetaient d'avancer dans la direction du lac Champlain. se
hate de fortifier Carillon. Une fois la garnison bien etabhe dans cette
place, Ie general se prepare a partir pour Ie Fort Frontenac afin
d'organiser I'operation de debarquement sur la rive sud du lac
Ontario. Ce projet lui semble realisable si tous les details sont bien
regles, mais il n'en est pas sur. II se propose de rassembler les trois
bataillons de La Sarre. de Guyenne et de Beam qui sont cantonnes
au Fort Frontenac et a Niagara et quelques Canadiens qui sont de­
barques dans Ie voislnage de Choueguen; il tentera d'assieger la place
OU du moins de creer une diversion.

De son c6te, I'intendant Bigot a commence a expedier toutes
sortes de munitions et d'approvisionnements a bord de convols inin­
terrompus au Fort Frontenac. Le Sieur Rigaud de Vaudreuil monte
remplacer Ie Sieur de Villiers avec des troupes fraiches a la bale de
Niaouare. L'lngenieur De Combles traverse sur Ia rive sud recon­
naitre l'emplacement de Choueguen. Montcalm lui-meme quitte
Montreal Ie 21 juillet et arrive a Cataracoui Ie 29. Le Regiment de
Beam est rappele du Fort Niagara au Fort Frontenac ou Ie Sieur
Mercier, commandant de I'art1llerie, s'est rendu Ie 27. La marine
envoie deux vaisseaux croiser sur Ie lac au large de Choueguen.
L'armee depeche un detachement surveiller les routes entre Albany
et Choueguen.

Le 4 aout, Montcalm quitte Ie Fort Frontenac a la tete des
Regiments de La Sane et de Guyenne appuyes par quatre canons. Le
6, il debarque dans la baie de Niaouare (Chaumont Bay. N.Y). Deux
jours plus tard. Ie Regiment de Beam, quelques miliciens, soit en
tout pres de 3 000 hommes et 80 bateaux charges de pieces d'artlllerie
et de provisions, viennent se joindre aux premieres troupes. Le 8,
I'avant-garde progresse jusqu'a neuf milles de Choueguen et Ie len­
demain jusqu'a deux milles. L'artillerie et d'autres troupes mettent
pied a terre en cet endroit. Le II, les Fran<;ais assiegent Ie Fort
Ontario situe sur la rive gauche de la riviere Oswego. Les Anglais
evacuent ce fort durant la nuit du 12 et les Fran<;ais y installent leur
artillerie pour pilonner Choueguen et la route qui relie cette place au
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Fort George. Le 14, les deux forts restants hissent le drapeau blanc.
Les Franc;ais font etat de 30 morts et blesses, les Anglais comptent

environ 150 morts et pres de I 700 prisonniers. Us ont egalement
perdu 7 navires de guerre, 200 bateaux et une grande quantite

d'armes, de munitions et de vivres, soit 704 barUs de biscuits, 1 386
barils de porc, 712 barils de farine, 32 boeufs vivants et 11 trules­

Ie tout etant estime a 20 millions de livres.

Le 2 I, tous les travaux de defense ayant ete demo lis , l'armee
franc;aise se rem barque dans la baie de Niaouare et les prisonniers
sont escortes a Montreal. L'abbe Franc;ois Plcquet erige une croix a
Choueguen sur laquelle figure une inscription latine: In hoc slgno
vlncunt, et il plante un mat portant les armes du roi de France. Le
gouverneur fait chanter un Te Deum et ordonne des rejouissances
publiques. La destruction de Choueguen et de ses deux forts de
flanquement ainsi que de sa flotte laisse les Franc;ais en position de
dominer completement les Grands Lacs Vaudreuil ecrit au ministre
que la traite aurait de abondante si Ie Fort Frontenac avaH possede
une quantite suffisante de marchandises d'echange. Par contre, il est
main tenant bien pourvu de canons et il sert d'arsenal a la flotte fran­
c;aise du lac Ontario qui comprend la Marquise de Vaudreuil, Ie Huron,

une goetette et un bateau, tous bien armes.

Aprcs la destruction de Choueguen, Montcalm se dirige imme­
diatement verS Montreal, puis vers Ie Fort Carillon Sur Ie lac George
ou, Ie 4 septembre, il prend Ie commandement des troupes qui s'y
trouvent deja rassemblees, La rumeur generale veut que les Anglais
y preparent une attaque en direction du lac Champlain. Le 21 janvier
1757, Rigaud de Vaudreuil execute un raid dans Ie voisinage du Fort
William Henry, Montcalm em porte la place au mois d'aout, mais faute
de provisions, il n'est pas en mesure de poursuivre son attaque
contre Ie Fort Lydius sHue a cote.

Dans l'ensemble. 1a guerre nord-americaine, que la France

declare officiellement en mai, et I'Angleterre en juin 1756, se deroule
de fac;on assez favorable a la Nouvelle-France. Celle-ci a cede Ie Fort

Beausejour en Acadie, mais Louisbourg resiste toujours. Elle domine
sur les Grands Lacs, Ie lac Champlain et Ie lac George ou les Anglais
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ont perdu leurs princlpaux postes de resistance, Toutefois, la popu­
lation manque de vivres, surtout de pain et de viande; meme les
rations de l'armee sont reduites en 1757. II a fallu requisitlonner des
provisions dans tout Ie pays pour soutenir l'expedltion du lac George.
L'armee ne compte que 4 820 soldats reguliers; il manque 750
hommes pour completer l'effectif des bataillons; Ie 1er mai 1758, 1 200
hommes. Meme les troupes colonlales sont incompletes. Les officiers
payes en argent de papier ont du mal a JOindre les deux bouts, 11
arrive quelques hommes de recrue, mais its sont de pietre qualite.

De leur cote, Ies Anglais resserrent Ie blocus a l'embouchure du
Saint-Laurent, Ils ont egalement !'intention d'attaquer par voie ter­
restre Ies principaux forts de la colonie franc;aise. En juillet, Ie gene­
ral James Abercromby lance une armee de plus de 15 000 hommes
dans la direction generale de Montreal. Son premier objectif est Ie
Fort Carillon sur Ie lac George, 11 y est arrete et derait Ie 8 juillet.
Toutefols, la colonie franc;aise ne peut compter inderinlment sur de
tels miracles. C'est qU'il existe des diffhends profonds entre Ies prin­
cipaux dirigeants du pays, entre les troupes regul1eres et les milices;
des conflits d'autorite, de tactlques militaires, si bien que malgre les
victoires qu'il a remportees et qu'il n'a pas manque de Signaler a la
cour, Montcalm juge la situation mllitaire desesperee et sa propre
situation financiere lnsuffisante; il demande au ministre comme
unique faveur de Ie rappeler. Andre Doreil, commissalre des guerres
au Canada, ami de Montcalm, demande la meme permission pour
des raisons, pretend-ii, de sante. Montcalm se rend bien compte que,
dlsposant de seulement huit bataillons incomplets, mal nourris et
mal equipes, il dolt s'incliner devant les 20 regiments britanniques,
une milice nombreuse, une marine puissante et de riches colonies. II
ne pourra jamais prendre l'initiative, mais 11 devra rester sur la de­
fensive contre des attaques pouvant surgir de n'importe quel point
entre la Nouvelle-Ecosse et la Louisiane. Montcalm et Doreil con­
seillent donc au ministre de faire la paix car selon eux « la colonie
sera aux mains des Anglais cette annee,» 27

De fait, la maree monte tres vHe. D'abord, c'est Louisbourg,
dernier bastion en Acadie, qui cede Ie 28 jUillet, 1758. Une autre
menace se prononce sur les bords du lac Ontario, tandis que Ie corps
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principal de I'armee fran<;aise, soH quelque 3 000 hommes, se trouve
encore a Carillon. En s'emparant du Fort Frontenac, les Anglais de­

truiraient la base des operations navales fran<;aises sur les Grands
Lacs et couperaient la Nouvelle-France en deux parties isoIees. Cet

entrepot de marchandises, d'ar mes, de munitions et de provisions
pour tous les postes du haut du pays n'est devenu qu'un miserable

abri dHendu par une garnlson de 50 hommes, commanctee par un
noble vielllard de 68 ans, Ie Sieur Pierre-Jacques Payen de Noyan.
Les retranchements construits par Ie Regiment de Beam en dehors
des murs sont abandonnes.

M. de Vaudreuil, qui avai t songe a organiser une diversion
contre Corlar a rete de 1758 en vue de proteger Ie Fort Frontenac et
de maintenir la neutraHte de la Confederation iroquoise se voit force
d'annuler ceUe entreprise et de concentrer toutes les troupes dispo­
nibles a Carillon. Le gouverneur compte maintenant sur les negocia­
tions pour conserver l'amitie des Cinq-Nations; toutefois, celles-ci
sont en traln de se tourner secretement du cote du plus fort. Quant
aux Anglais, il crolt qu'ils n'oseront pas traverser Ie lac a cause de la
flo t te fr an<;aise.

Cependant. des le 13 juillet. les Anglais prennent des mesures
pour concentrer des troupes en preparation d'une attaque prevue
contre Ie Fort Frontenac. Le brigadier-general Stanwix. commandant
l'armee stationnee sur la riviere Mohawk, enjoint, Ie 11 ao11t, au
lieutenant-colonel John Bradstreet de capturer et de raser Ie Fort
Frontenac. Le gros de ses troupes quitte la riviere Mohawk Ie 16. Le
capitaine de Noyan est aussitot informe de ce mouvement et ses ecJai­

reurs mettent la main sur les ordres generaux de cette operation. II
depeche un messager a Vaudreuil pour lui apprendre que les Anglais
traversent Ie lac et se dirigent vers Cataracoui; iJ demande des ren­
forts. Vaudreuil fait battre immediatement I'alerte generale et, sans
egard a la moisson, il ordonne la levee de 1 500 soldats. fermiers et
Indiens; it confie Ie commandement de ce detachement au capitaine
Fran<;ois Duplessis-Fabert. Le 27, ces troupes quittent Lachine pour
Cataracoui. Pendant ce temps, des troupes anglaises au nombre de
quelque 3 000 hommes mettent pied a terre a un mille du Fort
Frontenac a 18 heures Ie 25 et, a 21 heures, eUes ont reussi a
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s'emparer des navires dans Ie port. A l'aube, Ie commandant anglais
effectue une reconnaissance du fort. n ordonne immediatement de
debarquer l'artillerie qui comprend deux canons de 8 pouces, deux
obusiers et quatre pieces de 12 livres amenees a moins de 200

metres du fort, derriere une colline; c'est de cette position que
l'artillerle pilonne Ia place durant toute la journee et Ia nuit du 27.
Elle installe d'autres batteries du cote nord-ouest et dans les anciens
retranchements situes a quelque 200 metres du fort. Celui-ci ouvre
Ie feu de ses canons et de ses mousquets, mais ne cause guere de
dommage chez les assaillants. A 7 heures Ie 28, deux navlres sortent
de la baie et ten tent de s'echapper vers Niagara ou La Presentation
(Ogdensburg), mais l'artillerie ennemie les force a s'echouer. M. de
Noyan reunit son conseil de guerre et tous les membres se pro­
noncent en faveur de la reddition. A 8 heures. la garnison hisse Ie
drapeau blanc; a 9 heures. deux compagnies anglaises penetrent dans
la place. Le Fort Frontenac vlent de se rendre Ie 28 aoo.t 1758.

Seuls les capitalnes et les eqUipages de deux grandes barques,
soit environ 24 hommes, avaient reussi a s'enfuir. A l'interieur et a
l'exterieur du fort. on compte 110 hommes, femmes et enfants. 60
canons, 16 mortiers, 9 navires, du materiel naval et militaire, des
provisions et des articles d'echange avec les Indiens d'une valeur
estimative de 800 000 livres, destines aux postes superieurs. Apres
la capitulation, Bradstreet permet a tous les Franc;ais qui sont a
Cataracoul de se rendre a Montreal et M. de Noyan s'engage a liberer
Ie meme nombre de personnes au Fort George. Le groupe se met en
route Ie soir meme du 28. Les Anglais passent la journee a raser Ie
fort et a charger Ie butin a bord de deux navires saisis. I1s detruisent
tout ce qu'ils ne peuvent embarquer et ils sont prets a repartir eux
aussi Ie 28.

M. de Noyan n'a pas de en position de resister a cette attaque,
mais il a certainement commis une erreur en ne bro.lant pas ses
vaisseaux et en ne detruisant pas les stocks relativement abondants
destines aux postes de rOhio et de Niagara. De plus. la perte du Fort
Frontenac ne laissait plus aux Indiens Ie choix de leur commen;ant
allie. Les Anglais sont desormais les seuls maitres du lac Ontario,
lien vital de communication avec les forts Niagara et Duquesne. Le
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gouverneur du Canada doit corriger cette situation ou rendre toute la
partie superleure du pays. Malgre les faibles moyens dont 11 dispose,
11 essaiera de retabHr la suprematie navale des Franc;ais sur Ie lac
Ontario.

Duplessis-Fabert et son detachement rencontrent la garnison
du Fort Frontenac en route pour Montreal. Quant a lui, 11 doit aller
reoccuper Ie Fort Frontenac. Le gouverneur avait aussi depeche
l'ingenieur en chef de la colonie, M. de Pontleroy, pour reconstruire
Ie fort. En meme temps, il avait envoye un detachement de 500
hommes, sous les ordres du capitaine de Montigny, renforcer la gar­
nison du Fort Niagara. De son cote, Duplessis-Fabert decide d'etablir
son quartler general non pas a Cataracoui, mais a La Presentation
[Ogdensburg). Le Sieur de Cresse avait ete envoye pour mettre en
chan tier trois grands vaisseaux de guerre. Duplessis-Fabert sera
bient6t rem place par Ie capitaine Antoine-Gabriel-Franc;ois Benoist.
Le 6 septembre, Ie gouverneur Vaudreuil organise a Montreal une
conference a laquelle Montcalm est convoque de Carillon. Il est de­
cide de prendre tous les moyens possibles pour reconquerir Ie lac
Ontario. Le 17 septembre, un rapport en provenance de La Presenta­
tion declare que Ie Fort Frontenac serait vite repare, certains de ses
elements etant restes en bon etat; la boulangerle et d'autres bati­
ments sont intacts; six canons de 12 Iivres ne sont pas endommages;
d'autres pieces ne sont qu'enclouees ou privees de leur tourillon. Le
19, Ie commandant demande a de Pontleroy de trouver, sur Ie lac
Ontario, Ie meilleur endroit pour construire un nouveau fort. Dans
I'Intervalle, de nombreux convois de ravitaillement abordent a La Pre­
sentation, car la saison est trop avancee et Ie Fort Frontenac non
repare n'est pas pret a recevoir une garnison cet hiver-Ia.

En octobre, Ie comte Louis-Antoine de Bougainville, protege de
Montcalm, et Michel-Jean-Hugues Pean, ami de J'intendant Franc;ois
Bigot et concussionnaire influent. sont de1egues en France pour ex­
pJiquer a la cour la situation perilleuse de ]a colonie. Vaudreuil compte
que, s'i1 peut utiliser La Presentation com me nouvelle base de ravi­
taillement, 11 sera en mesure de restaurer Ie Fort Frontenac durant
l'hiver et de retablir au printemps sa suprematie sur Ie lac Ontario.
n projette egalement de rassembler, apres les recoltes, une armee de
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plus de 5 000 hommes pour harceler les Anglais sur la rive sud du
lac Ontario, de reparer Ie Fort Frontenac et d'approvisionner les pos­
tes plus eloignes. Montcalm, sur l'avis de Pontleroy, est en faveur de
La Presentation en tant que nouvelle base d'operations, mais il

deconseille, avec des troupes aussi faibles, de prendre l'offensive
contre la pUissante armee anglaise dans la region des Grands Lacs.
Vaudreuil nomme Ie chevalier Franc;ois, duc de Levis, commandant
de la region du lac Ontario; 11 doit faire rapport au gouverneur au
sujet des activites a entreprendre au cours de l'hiver.

Toutefois, en novembre, l'evacuation et la destruction du Fort
Duquesne, sur l'Ohio, meme avant l'attaque de la pUissante armee
du brigadier-general John Forbes (5 000 mlliciens, I 400 highlanders,
400 Royal Americans et 40 artilleursl marquent Ie debut de la fin de
la domination franttaise sur rOhio et la perte definitive des territoires
de l'Oues 1. Le roi reJette tou t de meme Ie plan de Mon tcalm
d'abandonner Quebec et de retirer ses troupes en Louisiane pour y
rejoindre les allies espagnols de la France. Tout ce que la colonie
peut obtenir est un ren[ort de 300 recrues.

Pour l'annee 1759, ['Etat-major anglais conc;oit une triple
attaque: par Ie general James Wolfe contre Quebec; par Ie general
Jeffery Amherst, contre Montreal et par les generaux John Prideaux
et Sir William Johnson, contre les forts Frontenac et Niagara. Une
armee de 6500 hommes devait traverser Ie lac Ontario, detruire tous
les ouvrages que les Franttais ont pu retablir au Fort Frontenac
depuls la dernlere attaque et saisir tous les vaisseaux qUi pourraient
s'y trouver. Cette armee devait ensuite rejoindre un contingent de
300 hommes a La Galette (Prescott) qUi devait etre incendiCe, puis se
deployer pour couper toutes les communications entre Montreal et
les lacs. Une garnison de 500 hommes occuperait la region, tandis
qU'un autre detachement de 4000 hommes remonterait a la tete du
lac Ontario assieger Niagara. Le reste de cette armee se dirigerait
vers Laprairie, en [ace de Montreal.

Dans Ie camp oppose, pour contrer cette pUissante invasion, Ie
plan d'operation des Franc;ais sur Ie lac On tario pour la meme annee
ne prevoyalt l'envoi au Fort Frontenac que d'un detachement com-
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pose de 30 soldats coloniaux, de 30 miliciens canadiens et de
quelques lndiens qui devalent se deplacer constamment et surveiller
les mouvements ennemis aussi bien pour proteger La Presentation
contre toute surprise que pour empecher les corvettes ou les convois
de ravitai1lement de tomber dans des embuches ennemies.

Le plan d'operation anglals s'est cterouU: d'une fat;on tres syste­
matique. Le Fort Niagara ddendu par quelque 500 hommes, asstege
Ie 7 julllet, rend les armes Ie 25. Sa garnison est emmenee a New
York en compagnie du reste des defenseurs des postes de l'Ohio et de
rIllinois. La vllle de Quebec elle-meme capitule Ie 18 septembre 1759.

L'ingenieur Pierre Pouchot de Maupas qut avalt rendu Ie Fort
Niagara et qUi etait revenu au Canada grace a un echange de prison­
niers, se voH force de capituler de nouveau au Fort Levis (a rest de
Prescott) Ie 26 aout 1760 et Ie 27, Bougainville doit baisser pavillon
au Fort de l'Ile-aux-Noix (pres de Saint-Jean). Le duc Fran<;ois de
Levis rend les armes a Montreal Ie 8 septembre. C'est ainsi que l'empire
colonial fran<;ais au Canada prend fin, en meme temps que toute
possibilite de restaurer les postes qUi s'etendaient un jour de
l'Atlantique jusqu 'au golfe du Mexique, reve cont;u par La Salle,
Talon et Frontenac.

En somme, Ie Fort Frontenac, comme toute la colonie frant;aise,
a He victime d'une part d'une armee et d'une marine anglaises puis­
santes et d'autre part de l'incurie de la royaute fran<;aise, du manque
de renforts, d'armes et d'approvisionnements; victime aussi d'activites
venales, d'un conDit d'autorite entre Ie gouverneur Vaudreuil et Ie
Iieutement-general Montcalm, ainsi que de l'lncompatibilite des tac­
tiques militaires frant;aises et canadiennes. En 1761, M. de Noyan,
force a la retraite par Ie marquis de Vaudreuil, rentre en France.
Accuse de malversations, it est emprisonne a la Bastille du 2 I mars
1762 au 10 ctecembre 1763. Le tribunal ne Ie reconnu t coupable que
de certaines negligences administratives pUisque la seule peine qUi
lui fut imposee est une amende de six livres (en comparaison de
600 000 Ilvres pour Pean et de 1 500000 livres pour Bigot) et une
reprlmande.
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LES COMMANDANTS DU FORT FRONTENAC (1673-1758)

LA SALLE, Robert CaveIter, Sleur de
RICHARD, dlt Lafleur. Gulllaume (suppleant)
Dauphin de LA FOREST, Fran~ois (suppleant)
MACARD, dlt Champagne, Charles
BER TET, sergent (suppleant)
ORVrLLIERS, Capltalne Remy Gullloust d'
VALRENNES, Capltaine Philippe Clement de
Vault, Sieur de

Demolition duJort

LA VALLIERE, Capitaine Michel Leneuf de
GREYSOLON DULUTH, Capltalne Daniel
DESJORDY, Moreau de Cabanac. Fran~ols

DUFROST DE LA GEMERAIS. Fran~ois-Chr1stophe

LA PORTE DE LOUVlGNY, Capltaine Louis (de)
ALOlGNY, Charles-Henri, Marquis de la Groye
DES BERGERES, Raymond Blaise
LA CORNE DE CHAPTES, Jean-Louis de
TONTI, Alphonse de, baron de Paludy,
HERTEL DE LA FRESNIERE, Capitalne Joseph­
Fran~ois

RAMEZAY, Louis de, Sieur de Mannolr
en l'absence de la Fresniere

JONCAIRE, Capltaine Louis-Thomas
PAYEN DE NOYAN, Capltaine Pierre-Jacques
PEAN, Capitaine Michel-Jean-Hugues
LEMOYNE, Paul-Joseph, Chevalier de Longueull
LEGARDEUR DE BEAUVAIS, Capltalne Rene
CHALET, Sleur Fran~ois, administrateur
SAINT-OURS, Fran~ois-Xavier de
JONCAIRE, Capltalne Philippe-Thomas
TONTI, Capitalne Charles-Henri-Joseph
VASSAN, Capltalne Mutlgny de
LAVALTRIE, Capitalne Pierre Margane de
BOURLAMAQUE. Colonel Fran~ols-Charles de
PAYEN DE NOYAN, Pierre-Jacques
LEFEBVRE DUPLESSrS-FABERT,
Capltalne Fran~ols

BENOIST, Capitaine An toine-Gabriel-Fran~ojs

1673-1687
1673-1675
1675-1683
1683
1683-1684
1684

1688-1689
1689-1695
1695-1696
1696
1696
1696-1699
1699-1700
1700-1704
1701-1704
1704-1706
1706-1708

1708-1712
1710

1712-1721
1721-1722
1722-1726
1726-1728
1728-1736
1736-1742
1742-1745
1745-1746
1746
1747-1751
1751-1756
1756-1757
1757-1758

juin 1758
automne 1758
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Cette faute, si faute il y a eu, ne peut servir a entacher l'honneur
du Fort Frontenac fonde dans l'enthousiasme d'une epoque glorieuse
d'expansion a la fois du Royaume de France et du Regne de Dieu; 11 a
joue pendant pres d'un siecle un role important dans les relations
diplomatlques, commerciales, milltaires et religieuses de la Nouvelle­
France avec les nations iroquolses et les autres tribus indiennes. II a
peu de chances d'etre jamais reconstruit, mais les ruines visibles qui
en restent temoigneront toujours de son influence passee.
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